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PARTICULARITÉS 

C o N C E R N A N T la  confpiraùon  & 
la  mort  du  Chevalier  de  Ro  H A N , 
du  Chevalier  de  P R É AU  LT  , de 
la  Marquife  de  Vl  L I.A  RS , & de 
VA  N DE  N E N D E , tirées  d'un 
Manu fc rit  de  la  Bibliothèque  de 
Sa-inte  Gén eviève.  ‘ 


*V o I C I , d’abord  , ce  que  dit  la. 
Hode  * de  cette  confpiration , qui  in- 


* Hifioire  de  la  vie  & du  règne  de  LoviS  XIV 
y A R R ENTRA  P # On  fait  que  LA  Hods 

tjl  un  nom  Juppofé , fous  lequel  s’ejl  déguifé  un  Père 
UE  LA  Mo  T TE  J Jéfuite , " réfugie  en  Hollande. 
Cette  Hifioire  a été  continuée  par  LA  Marti  Ni  k RE. 

Tome  VUE  A 


a Pièces 

quiéta  Beaucoup  plus  avant  qu’on  en 
eût  connoiCance,  quelle  ne  fit  depuis 
qu’elle  eût  été  découverte  : 

» En  1 674.  , l’Amiral  Tromp  fe  fit 
y voir  , tour- à -tour,  aux  côtes  de 
» Guyenne  & de  Normandie.  Il  ne 
» ceffoit  de  croifer  dans  ces  mers , & 

s 

» tous  les  yeux  étoient  appliqués  à 
» pénétrer  la  nature  des  defTeins  dont 
y il  pou  voit  s’étre  propofé  l’exécution. 
y On  découvrit  enfin  ce  myftère  : il 
y attendoit  l’effet  d’une  confpiration , 
y qui  devoit  le  rendre  maître  de  Quil- 
y lêbeufi  ou  de  Non  fleur. 

» Le  Chevalier  de  Rohan  3 & la 
y Trueaumont  en  étoient  les  Chefs.  Un 
y Maître  de  Penfion  Hollandois,  nom- 
» mé  François  van  den  Ende , établi 
v à Picpuce , étoit  allé  en  Hollande 
y négocier  le  Tiaité.  Us  dévoient  livrer 
y une  des  deux  Places  dont  on  vient 
» de  parler  , »à  condition  qu’on  leur 
> donneroit  cent  mille  écus. 
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» Le  Chevalier  de  Rohan  * étoit  un 
» dôs  hommes  de  France  le  mieux  fait, 
» hardi,  mais  fans  jugement,  &.  d’un 
» caraéïère  à s’embarquer , fans  mefu- 
» res  & fans  précautions , dans  l’affaire 
» la  plus  téméraire. 

» La  Trueàumont  étoit  fils  d’un  Au- 
» diteur  de  la  Chambre  des  Comptes 
» de  Rouen.  C^toit  un  homme  de  ré- 
» folution,  dun  efprit  fouple  &.  adroit 
» pour  le  maniement  des  affaires,  éga- 
» lement  capable  d’une  bonne  & d'une 
»-mauvaife  aélion.  Pendant  fa  vie,  il 
» ^voit  tenté  la  Fortune  par  toutes 
» fortes  d’endroits , & s’étoit  acquis 
» auprès  des  Gens  de  qualité  une  con- 
» fidération  qui  lavoir  élevé  au-deffus 
; 

* Ce  même  Chevalier  de  Rohan  , jouant  avec 
louis  XIV j & perdant  confidérablement,  avoit  compté 
fept  ou  huit  cents  louis , & vouloir  achever  le  payement 
en  piftoles  d'Efpagne.  I.e  Roi  dit,  qu’il  falloir  de  l’oc 
François.  Sur  quoi  le  Chevalier  de  Rohan  jette  les 
pidoles  par  la  fenêtre  , en  difant  : Puifjue  Votre 
ilajejlé  n’en  veut  pas  t elles  ne  font  bonnes  à rien, 
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» de  fa  naidar.ce.  Depuis  quelques  an-. 
» nées  , il  s’étoit  fort  attaché  au  Che- 
» valier  de  Rohan.  L’un  &.  l’autre  ex- 
» trèmement  ennuyés  du  mauvais  état 
» de  leur  fortune , que  leurs  débauches 
» & leur  déréglement  avoient  entière- 
» rement  ruinée,  cherchèrent  h la  ren- 
y>  dre  meilleure  par  toutes  les  mau- 
» vaifes  relfources  que  l’extrémité  fait 
» tenter  à ceux  qui  ne  favent  plus  où 
y>  donner  de  la  tète.  * 

» Van  den  Ende , le  Maître  de 
» Penfton  , avoit  exercé  la  Médecine  à 
5>  Roterdam , & y avoit  enfeigné  le 
» Latin  *.  Sur  des  foupçons  violens 
jo  d’irréligion , on  lui  avoit  retiré  fes 
jt>  Ecoliers  ; & , fe  trouvant  fans  em- 
s>  ploi , il  étôit  venu  à Paris.  Ce  fut  a 
s>  lui  que  le  Chevalier  de  Rohan  & la 
» Trueaumont  s’adrefsèrent  pour  faire 
» réufïir  leur. projet,  dont  le  but  étoit 
y>  de  tirer  de  Parlent  des  Hollandois. 

* Spluola  i’ avoit  appris  fous  lui. 
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• ■ » La  Marquife  de  Villars , foupçon- 
» née  d’avoir  empoifonné  deux  de  fes 
» maris,  parce  quelle  en  e'toit  lâfïe, 

» .s’etoit  donnée  au  Chevalier  de  P réunit, 

» neveu  de  la  Trueaumont.  Elle  fut  du 
V fecret  avec  fon  galant. 

» La  Trueaumont  devoir  s’introduire 
» dans  QuilUbeuf , avec  quelques  Gen- 
» tilshqmmes  de  Normandie  , qu’il  ef- 
*>  péroit  de  gagner.  Il  devoit,  avec  les 
» plus  déterminés,  aller  chez  le  Gou- 
» verneur  qu’il  connoifloit,  &.  le  poi- 
» gnarder  avec  les  principaux  Officiers  . 
» de  laGarnifon,  tandis  que  les  autres 
» Complices  auroient  égorgé  les  fol- 
» dats  des  corps-de-garde.  Enfuite , par 
» des  fignaux  convenus,  on aiiroit  averti 
» la  Flotte  Hollandoife , qui  fe  feroit 
» trouvée  au  jour  marqué  fur  la  côte. 

» Cette  confpiration  fut  découverte, 

3»  foit  par  Londres , où  le  Comte  de 
» Montérey  avoir  ordre  de  délivrer  cent 
» mille  écus , en  divers  payemens , au 
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•»  Chevalier  (3e  Rohan , foit  par  les  pa— 
» piers  pris  dans  le  bagage  au  combat 
» de  Seneff'. 

» Louis  J KIV , inftruit  , envoya  à 
» Rouen  Briffac , Major  de  fes  Gardes , 
» pour  arrêter  la  Truedumont , qui , 
» bleffé,  mourut  le  même  jour  de  fa 
» plaie  , qu’il  empoifonna , en  la  dé- 
» chirant  avec  les  dents.  Le  Chevalier 
» &.  les  autres  Complices  furent  em- 
» prifonnés  en  même-tems. 

» Il  n’y  avoit  point  de  preuves  au 
» Procès.  Mais  B * * * , Confeilîer 
» d'Etat,  par  une  perfidie  indigne  d’un 
» Juge , furprit  le  Chevalier  en  lui 
» confeillant  de  recourir  à la  clémence 
» du  Roi , plutôt  que  de  s’obfliner  à 
» nier  un  fait  dont  il  y avoit  des  preuves 
» inconteflables.  Séduit  par  l’efpérance 
ü?  dont  on  le  flattoit  , le  Chevalier 

donna  plus  d’éclaircilîemens  qu’il  n’é- 
» toit  befoin  pour  opérer  fa  perte.  Per- 
» fonne  n’intercéda  pour  lui , pas  même 
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> Madame  de  Montefpan , à qui  l’on 
v veut  qu’il  n’ait  pas  été  indifférent. 
» ir  fut  décapité  près  de  la  Bafiille , 
» & montra  affez  de  foibleffe.  Le  Che- 
.»  valier  de  Préault , & la  Marquife 
» de  Villars , perdirent  également  la 
» tête.  V an  den  Ende  fut  pendu.  Ces 
» derniers  moururent  avec  une  indiffé- 
» rence  qu’on  peut  attribuer  à l’opi- 
» nion  où  ils  étoient  que  l’àme  périt 
» avec  le  corps  «. 

Tel  eft  Je  récit  de  la  Hode. 

Le  Manufcrit  fuivant  eft  beaucoup 
plus  détaillé  : on  y voit  la  manière  dont 
la  confpiration  fut  découverte,  & celle 
dont  moururent  les  Conjurés  : parti- 
cularités qui  ne  fe  trouvent  ni  dans  la 
Hode  t ni  dans  Limiers  , qui  a auffi 
parlé  de  cet  événement. 

Les  voici  ci-deffous. 

Par  ma  précédente  , Monfieur  , je 
me  fuis  engagé  à vous  faire  part  de  c« 
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qui  avait  caufé  la  perte  du  Chevalier 
de  Rohan  y de  la  Marquife  de  Villars , 
du  Chevalier  de  Préault , & de  van' den 
F.nde.  J’en  fuis  préfentement  fi  bien  in- 
formé, qu’on  ne  le  lauroit  être  mieux;, 
puifque  j’ai  parlé,  non-feulement  avec 
des  perfonnes  qui  ont  vu  les  pièces  les 
plus  fecrètes  du  Procès , mais  qu’outre 
cela  , j’eus  hier , dans  ma  chambre  , 
pendant  trois  heures , un  Gentilhomme 
de  mes  amis,  qui  avoit  cté  prié  par  le 
Marquis  de  Bray , frère  de  Madame 
de  Villars de  prendre  foin  de  fon  corps  : 
& c’eft  de  lui  que  j’ai  appris  des  chofes 
particulières  , notre  entretien  n’ayant 
roulé  que  fur  cette  trifte  Aventure. 

Vous  faurez  donc  que , depuis  le  mois 
d’Avril  dernier  > la  True.au.mont , avec 
la  participation  du  Chevalier  de  Rohan  , 
écrivit  une  lettre  à Montérey , fans  date 
6c  fans  fi gnature  , par  laquelle  il  lui 
mandoit  que  la  Normandie  étoit  très- 
dilpofée  à fe  foulever;  6:  que  s’il  voulait 
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faire  venir  une  Flotte  qui  portât  6000  , ! 
hommes  , des  armes  pour  en  armer  V 
20,000  j des  outils  pour  faire  des  fie'ges , \ 
& deux  millions  de  livres , qu’il  y avoir 
un  grand  Seigneur  qui  s’engageroit , 
pourvu  qu’on  lui  aiîignât  30,000  écus 
de  penfion.  La  Trueaumont , daqs  cette 
même  lettre , demandoit  20,000  écus 
pour  lui- même  : cç  qui , comme  oa 
peut  le  remarquer , étoit  plutôt  un  tour 
d’adreifè  qu’une  imprudence , fe  per^- 
fuadant  que  fon  nom  étant  fort  connu 
dans  cette  Province,  il  difpoferoit  plus 
facilement  les  chofes , & engageroit  le 
Comte  de  Montérey  à former  cette  en-- 
treprife.  On  devoit  s’obliger  par  les 
conditions,  de  livrer  une  ville  Maritime,, 
foit  Quillebœuf  , foit  quelque  autre  ; 

& aveq  ce  fecours , on  fe  faifoit-  fort 
de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Nor- 
mandie , de  telle  forte  qu’on  pourroit 
venir  de-ià  ptfqu  a Verfailles,  fans  êt te 
obligé  de  païïer  aucun  pont  ni  ruifTeatk- 
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Et  attendu  que  les  lettres  pouvoientêtre- 
ou  interceptées , ou  déchiffrées,  on  ne 
demandoit  point  de  réponfe.  On  con- 
vint feulement  que,  pour  marquer  que 
la  proportion  étoit  acceptée,  l’on  feroit 
mettre  dans  la  Gazette  d Hollande,  que 
le  Roj  alloit  faire  deux  Maréchaux  de 
France,  &.  qu’un  Courier  de  Madrid 
étoit  arrivé  à Bruxelles. 

Sur  cette  fimple  lettre , non  lignée  r 
on  dépêcha  cette  Flotte , que  nous  avons 
vît  li  long-tems  roder  autour  de  nos 
cotes,  &.  qui  enfin  palïâ  dans  la  Mé- 
diterranée , ne  voyant  point  qu’il  y eut 
apparence  de  rien  faire  en  Normandie- 
, Cependant , dès  que  la  Trueaumont 
vit  dans,  la  Gazette  d’Hollande  l’Article 
qui  parloit  des  deux  Maréchaux  de 
France,  &.  du  Courier  de  Madrid  arrivé 
à Bruxelles , il  partit  de  Paris  pour  aller 
faire  foulever  les  Normands. 

La  misère  de  ces  malheureux  Con- 
jurés étoit  fi  grande  „ que  y depuis  le 
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mois  d’ Avril  jufqu’au  mois  d’Aout,  ils 
n’a  voient  pu  trouver  un  fol  , fînon 
qu’enfin  on  leur  prêta  xooo  écus,  dont 
ils  donnèrent  1000  liv.  à van  den  Ende , 
qu’ils  envoyèrent  à Bruxelles,  pour  con- 
clure le  Traité  avec  Montérey , lequel  fe 
plaignant  du  retardement  de  l’exécution 
del’entreprife,  fqt  extrêmement  fatisfait 
d’apprendre  qu’on  avoit  cru  qu’il  falloit 
attendre  quelque  heureufe  conjondure, 
& qü’il  ne  s’en  .pouvoir  jamais  trouver 
une  plus  favorable  que  celle  qui  fe 
préfentoit  du  Ban  6c  Arrière-Ban  dont 
üs  profiteraient , pouvant , fous  ce  pré- 
texte , faire  des  AfTemblées,  fans  don- 
ner d’ombrage  à qui  que  ce  fut. 

C’étoit , à-péu-près , au  commence- 
ment du  mois  de  Mai , qu’on  faifoit 
cette  négociation,  & qu’on  vit,  fur  les 
portés  de  plufieurs  Eglifes  de  Rouen 
ces  fameux  Placards  , dont  il  n’efl  pas 
que  vous  n’ayiez  ouï  parler.  On  trouva, 
dans  le  même  tems,  quantité  de  Billets 
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qu’on  avoit  femés  en  divers  endroirs  de 
la  Ville,  qui  tendcient  a faire  foulever 
le  peuple.  Ce  qui  obligea  Pelot9 
premier  Préfiderit,  d’en  faire  informer, 
& de  s’appliquer  fortement  à découvrir 
les  Auteurs  de  ces  dangereux  Libelles. 
U apprit  que  la  Trueaumoni , homme' 
hardi,  capable  de  tout  entreprendre, 
féditieux,  &.  connu  pour  tel , étoit  dans 
la.  Province , &.  qu’il  venoit  fouvenit  à 
Rouen- , où  il  faifoit  de  grandes  parties 
de  débauche  avec  la  Nbbleffe  du  pays. 

Ayant  pris  garde  qu’il  étoif  dans  une 
perpétuelle  agitation,  il  k foupçonna; 
& pour  s’éclaircir  fur  fes  doutes,  il  en 
fit  part  à un  Gentilhomme  de  fes  amis, 
très-habile,  qu’il  pria  de  vouloir s’infi- 
nuer  dans  les  Compagnies  avec  lef- 
quelles  la  Trueaumont  fe  divertifloit , 
convenant  qu’au  fort  de  la  débauche  qu’il 
feroit  avec  lui , il  dechireroit  le  Gou- 
vernement , & te'moigneroit  adroite- 
ment qu’il  en  étoit  très- mécontent* 


6»  : I Go  'l 


INTÉRESSANTES.  IJ 
Ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté  par 
ce  Gentilhomme , lequel  fe  conduifit 
fi  bien  en  cela , qu’il  s’acquit  l’amitié 
de  la  Trueaumonu 

Quelque  confiance  cependant  que  ce 
dernier  crût  accorder  à fa  difcrétion , 
il  ne  lui  avoit  jufques-là  fait  aucune 
part  de  fon  projet  , fie  tous  deux  s’é- 
toient  contentés  de  plaindre  le  fort  de 
la  Normandie. 

Mais  il  arriva,  un  jour  , dans  la  cha- 
leur de  la  débauche , que  le  Gentil- 
homme, s’emportant  plu^que  de  coutu- 
me contre  le  Gouvernement , Tmeau - 
mont  s’échappa  jufqu  a lui  dire  : » qu’il 
» ne  fuffifoit  pas  de  connoître  le  mal , 
»•  fi  on  n’y  apportoit  le  remède  ». 

Ce  Gentilhomme  en  demeura  d’ac- 
cord; mais  répondit,  qu’il  n’y  en  voyoit 
point.  Sur  cela , la  Trueaumont  foûrit, 
fie  dit  que  les  Efpagnols  & les  Hollan- 
dois,  tendoient  les.  bras  aux1  Normands  ; 
fie  que  s’ils  vouloient  s’aider  de1  la  bonne: 
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forte  , il  ne  doutoit  point  qu’on  ne 
fecouâj,  bientôt  le  joug.  Le  GentiU 
homme , de  fon  côté  , lui  dit  que  , 
dans  une  affaire  de  cette  importance,  il 
falloit  avoir  un  bpn  Chef , & qu’il  n’en 
connoiffoit  pas. 

. Ce  fut  finftant  ou  la  Trueaumont , 
achevant  de  donner  dans  le  panneau , 
nomma  le  Chevalier  de  Rohan.  Sur 
quoi  le  Gentilhomme , ayant  répliqué 
que  ç’étoit  une  tête  trop  légère  pour 
s’embarquer  avec  lui  , la  Trueaumont 
lui  dit,  que  les  foux  rompoient  tou- 
jours la  jglace  en  ces  fortes  d’affaires , 
& que  les  fages , comme  lui  &.  fes  amis  y 
fuivoient  après  fans  héfner. 

Le  Gentilhomme  feignit  alors  d’en- 
lrer  dans  fon  fentiment  ; & s’étant  fé- 
paré  de  lui , fut , à l’entrée  de  la  nuit,, 
chez  le  premier  Préfident,  à qui  il 
rendit  un  compte  exaél  de  toute  la 
eonverfation  qu’il  avoit  eue  ayec  ld 
Trueaumont* 


Digitized  by  Google 


INTÉRESSANTES*  iy 
A Yinftant  même , le  premier  Préfi- 
dent  prit  la  pofte  & fe  rendit  à Ver- 
failles  , où  il  découvrit  au  Roi  toute  la 
confpiration*  La  nuit  fuivante , il  s' et* 
retourna  a Rouen  avec  les  mêmes  pré- 
cautions qu’il  avoit  prifes  pour  aller  à 
Verfailles* 

Dès  qu^  le  Roi  fut  informe  de  cette 
trahifon  , il  donna  ordre  au  Comte 
d 'Ayen  , Capitaine  de  fes  Gardes , de 
dire  au  fieur  de  BriJJac , Major  des 
Gardes- du-Corps  , d arrêter  , au  fortir 
de  la  Meffe,  le  Chevalier  de  Rohan . 
La  chofe  fut  exécutée  , & le  CHevalier 

conduit  dans  la  Chambre  du  fieur  de 

% 

Brijfac  j auquel  il  demanda  à manger. 
Le  Major  lui  en  fit  apporter  , mais 
après  en  avoir  demandé  la  permilîion 
au  Roi* 

L’après-dîné  on  le  mit  dans  un  ca- 
rofiè , & on  le  mena  à la  Bajhlle , 
d’où  je  le  vis  fortir  le  jour  qu’il  fut 
exécuté,,  k demi-mort , les  lèvres  toutes 


Digitized  by  Google 


x6  Pièces 

Lieues  ,«  pâle  &.  défiguré  comrfie  un 
Trépafle,  s’appuyant  fur  les  bras  des'’ 
Pères  T alan  &.  Bourdaloue , & n.e  pou- 
vant prefque  pas  fe  foutenir  , quoiqu’il 
parût  faire  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour 
fe  tenir  ferme. 

Je  vous  ai  ci-devant  écrit  tout  ce 
qui  fe  pafla  à fa  mort;  mai^  j’ai  appris 
depuis  des  chofes  que  j’avols  ignorées> 
dont  je  vais  vous  informer  ; & je  vous 
dirai  que  le  propre  jour  qu’on  l’exécuta  Y 
il  communia  à une  heure  après  minuit:, 
le  Père  Baurdaloue  en  ayant  obtenu  la 
permiflion  de  M.  l’Archevêque  , ce  qui 
n’a  pas  été  approuvé  des  Doéleurs  de 
Sorbonne.  Deux  heures  avant  que  de 
mourir , il  écrivit  à Madame  de  Gué- 
mené  fa  mère , & l’on  a cru  qu’il  avolt 
quelque  efpérance  d’obtenir  fa  grâce.; 
car  on  obferva  que  pendant  qu’il  écri- 
voit , il  ne  pafla  perfonne  iur  le  pont  -, 
qu’il  ne  demandât , avec  empBeflèment*  r 
Qui  efi-ce  qui  entre.  £ 
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Quant  au  Chevalier  de  Préault , 
Ecuyer  de  M,  de  Rohati‘t  & à Madame 
la  Marquife  de  Villars , de  Préault  a 
été  regardé  par  Tes  Juges  comme  un 
très-mal-honnête  homme  ; en  ce  que, 
croyant  fe  fauver , la  première  chofe 
qu’il  dit  fur  la  fellette,  fut,  qu’il  n’e'toit 
entré  dans  l’affaire  que  pour  pénétrer  le 
fecret  de  fon  Oncle , de  fon  Maître  & 
de  fa  Maîtreffe,  fon  deffein  ayant  été 
de  révéler  le  tout  au  Roi. 

Comme  cette  Marquife  étoît  en  com- 
merce de  lettres  avec  ce  Neveu  de  la 
Trueaumonty  & qu’elle  avoit  été  en- 
gagée par  lui  dans  cette  malheureufe 
affaire , il  s’en  trouva  trois  dans  la 
caffette  de  ce  de  Préault , qui  font  les 
feules  preuves  qu’on  ait  trouvées  contre 
elle.  L’une  de  ces  lettres  portoit,  quelle 
avoit  parlé  au  Cavalier  qui  avoit  promis 
de  lui  donner  vingt-cinq  hommes,  bien 
armés,  quand  elle  en  demanderoit.  Il  y 
en  avoit  une  autre,  à-peu-près  du  même 
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fe ns,  & la  dernière  étoit  en  ces  termes  : 
Il  n'y  fit  jarrtais  meilleur  ; & Ji  Von 
envoie  dix  mille  hommes , on  fe  rendra 
maître  de  tout.  • , 

Après  qu’on  lui  eut  prononcé  fon 
Arrêt,  elle  lui  reprocha  d’avoir. gardé 
fes  lettres  ; & de  Préault  lui  en  de- 
mandant pardon,  elle  lui  dit,  que  cela 
n’étoit  plus  de  faifon  , & qu’il  ne  fal- 
loit  fonger  qu’à  bien  mourir. 

C’eft  maintenant, Moniteur,  que  voua 
allez  apprendre  des  chofes  bien  parti- 
culières, puifque  c’eft  de  la  converfa- 
tion  qu’elle  eut  avec  ce  Gentilhomme 
de  mes  amis , que  je  vais  vous  entre- 
tenir. 

Vous  faurez  que  trois  heures  avant 
qu’on  l’exécutât , mon  ami  demanda  à 
MM.  de  Befons  & de  Pommereuil9 
Commiftaiçes,  la  perniiffion  de  parler  à 
cette  Dame , en  préfence  du  fieur  le 
Marier  y Greffier,  Ce  qui  ayant  été 
accordé,  il  fit  dire  fon  nom,  6c  elle 
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voulut  bien  le  recevoir.  Dès  qu’il  entra 
dans  la  Chapelle  où  elle  étoit  affife  auprès 
du  feu  avec  fon  ConfefTeur , elle  fe  leva , 
& le  reçut  avec  autant  de  civilité , 
qu’elle  I’auroit  pu , s’il  fut  venu  dans  fa 
chambre  lui  rendre  une  vifite  ordinaire. 
Il  lui  témoigna  d’abord  le  déplaifir  qu’il 
avoit  de  la  voir  dans  l’état  où  elle  étoit , 
& lui  dit.  enfuite  qu’il  avoit  jugé  qu’il 
ne  la  toucheroit  pas  tant  que  fi  c’eut 
été  fon  coufin  de  Saura , comme  elle 
avoit  cru  , ayant  même  cette  penfe'e  que 
fon  nom  & fon  vifage  ne  lui  étoient 
pas  connus.  Sur  quoi  elle  répondit,  fans 
héfiter , qu’elle  connoifloit  l’un  &.  l’autre» 
& même  fa  famille  à lui , à qui  elle 
étoit  très-humblement  fervante. 

Ce  Gentilhomme  lui  dit , après  cela, 
qu’il  n’avoit  pu  refufer  à Monfi eur  fon 
frère  de  la  venir  voir,  pour  lui  témoi- 
gner de  fa  part  la  douleur  qu’il  reflentoit 
de  fon  infortune;  & lui  dire,  en  même- 
tems , qu’il  avoit  été  fe  jetter  aux  pieds 
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du  Roi,  8c  demander  grâce  pour  elle. 
Que  le  Roi  lui  avoit  re'pondu,  >>  que  cela 
» n’étoit  pas  en  fon  pouvoir,  mais  qu’il 
» lui  donnoit  la  confifcation  de  fon 
» bien  <r.  Alors  elle  prit  la  parole , 8c 
lui  dit  : Je  fuis  bien  aife  que  mon  frère 
ait  mes  biens  ; je  crois  qu’il  en  ufera 
bien  avec  mes  enfans  : & j’aime  mieux 
qu’il  les  ait  que  s’ils  avoient  à les  par- 
tager entre  eux,  parce  qu’ils  ne  le  pour- 
roient  peut-être  faire  fans  entrer  en 
procès.  Et  quant  à la  grâce  qu’on,  avoit 
demandée,  elle  dit,  que  le  Roi  étant 
le  maître , il  la  faifoit  à qui  il  vouloir. 
Le  Gentilhomme  lui  fit  voir  enfuite  un 
mémoire  d’affaires  domeftiques  , dont 
le  Marquis  de  Brey  l’avoit  chargé.  Elle 
répondit  à chaque  article,  avec  une 
grande  netteté , 8c  une  préfence  d’ef- 
prit  admirable.  A mefure  quelle  y ré- 
pondoit , il  écrivoit  arec  un  crayon  fur 
le  dos  du  mémoire  \ 8c  ayant  mis  le 
tout  au  net  fur  le  papier,'  il  le  fit  voir 
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& enfiute  figner  au  Greffier,  afin  qui’l 
put  faire  foi. 

Cela  fait , elle  lui  dit  quelle  defiroit 
trois  ou  quatre  chofes  : la  première, 
que  fon  frère  fit  bien  prier  Dieu  pour 
fen  àme  ; qu’il  fe  fouvînt , tendrement, 
d’elle;  qu’on  fît  en  forte  que  fon  corps 
ne  demeurât  pas  dans  les  rues  ; qu’on 
payât  à M.  Mannevillette 3 Receveur  du 
Clergé , trente  piftoles  quelle  lui  devoit , 
dont  il  n’avoit  pas  d’écrit;  & qu’elle 
prioit  qu’on  donnât  à la  Demoifelle  qui 
la  fervoit  dans  la  prifon,  non- feulement 
les  hardes  qu’elle  avoit  fur  elle , mais 
encore  tout  ce  qui  s’en  trouveroit  dans 
û maifon. 

Ce  difcours  fini , elle  fe  retourna  vers 
M.  le  Marier,  &.  lui  dit  : Que,  ne 
voulant  rien»  garder  fur  fa  confcience,- 
elle  avouoit  que,  dans  le  mois  de  Mai 
dernier-,  elle  avoit  fait  part  de  l’affaire 
a un  Gentilhomme  qu  elle  nomma  , qui 
s etoit  engagé  à lui  envoyer , quand  elle 
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voudroit,  une  compagnie  de  cavalerie. 
Le  Greffier  en  drefla  Ton  procès-verbal, 
fie  le  lui  fit  figner.  On  a cru  que  fon 
Confefleur  l’avoit  obligée  à cette  dé- 
claration. 

Tout  cela  fe  pafTa  en  preTence  de 
mon  ami,  qui,  en  prenant  conge'  de 
cette  Dame , lui  dit  qu’il  avoit  été  prié 
par  fon  frère  de  prendre  foin  de  fon 
corps  , & qu’il  s’en  acquitteroit  bien. 

Comme  ce  Gentilhomme  fut  dans  la 
Bojlille  depuis  les  neuf  heures  du  matin 
jufqu’à  trois  heures  de  l’après-midi, 
qui  fut  celle  de  l’exécution  , il  vit  & 
entendit  tout  ce  qui  fe  paffa , dont  il 
m’entretint;  fit  je  vais  vous  dire  tout 
ce  que  ma  mémoire  m’en  pourra  fournir, 
pour  fatisfaire  autant  que  je  pourrai 
votre  curiofité.  * 

• Un  peu  auparavant  les  dix  heures  du 
matin , on  avoit  été  éveiller  cewe  pau- 
vre Dame,. qui  dormoit  profondément, 
ce  .qui  eft  bien  extraordinaire.  On  lui 
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.dit  Amplement,  qu’on  la  demandoit  à 
la  Chapelle  : ce  qui*,  joint  aux  larmes 
qu  elle  apperçut  fur  le  vifage  de  la 
perfonne  qui  la  fervoit,  lui  fut  un  pré- 
fage  alluré  de  fa  perte.  Sur  quoi  elle 
demanda  fes  habits , fans  donner  aucune 
marque#de  foiblelfe  , en  difant  unique- 
ment , qu’elle  voyoit  bien  qu’il  falloit 
fe  réfoudre  à mourir.  Elle  pria  enfuite 
qu’on  fit  retirer  fa  Demoifelle  , qui 
l’attendrilîbit , & defcendit  en  bas , avec 
une  alfurance  qui  furprit  tout  le  monde.  • 
Dès  que  l’Arrêt  fut  prononcé  à tous 
les  Criminels , le  Chevalier  de  Rohan 
fe  tourna  vers  elle , lui  dit , qu’il 
croyoit  ne  l’avoir  jamais  vue , & que 

1«  Chevalier  de  Préault  leur  caufoit  la 

» 

mort , mais  qu’il  lui  pardonnoit. 

Elle  lui  dit , qu’en  effet,  elle  ne  I’a- 
voit  jamais  vu , & quelle  pardonnoit 
aufiî  fa  mort  au  Chevalier;  lequel , re- 
gardant fa  MaîtrefTe , & vivement  tou- 
ché de  ce  reproche , ne  put  s’empêcher 


Digitized  by  Google 


*4  . Pièces 
de  pouffer  un  grand  foûpir.  Sur  quoi, 
elle  lui  dit,  qu’il ti’étoit  plus  tems;  & 
que  bien  que  les  lettres  lui  coûtaffent  la 
vie,  elle  louoit  Dieu  de  ce  qu’il  lui 
failoit  la  grâce  jde  la  faire  mourir  de  la 
manière  dont  elle  alloit  finir  fes  jours; 
parce  qu’ayant  vécu  dans  le  tracas  ôc  ■ .* 

l’e'clat  du  monde  , elle  n’avoit  pas  eu 
lieu  de  fe  promettre  une  meilleure  & 
plus  heureufe  fin.  De-là  , s’adrefiant  à 
ceux  qui  dévoient  fubir  le  même  fup- 
• plice  qu’elle,  elle  leur  dit,  qu’il  failoit 
que  chacun  tâchât  de  faire  un  bon  ufage 
de  la  mort  qu’il  alloit  fouffrir. 

Lorfqu’elle  fortit  de  la  Bajlille  pour 

aller  au  fupplice  , fon  Confeffeuï  la  pria 

de  faire  une  aélion  d’humilité  chrétienne, 

♦ 

en  montant  fur  la  charrette  : ce  quelle 
fit  incontinent , en  difant  quelle  feroit 
bien  d’autres  chofes  pour  Dieu.  Son 
Confeffeur  ne  lui  demandoit  cela  , que 
pour  lui  éviter  la  peine  quelle  auroit 
eue  de  voir  exécuter  M.  de  Rohan , 

qui 
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qui  devoit  pourtant  mourir  le  dernier, 
fuivant  ce  qui  avoir  été  ordonné.  Mais 
le  Père  Bourdaloue , le  voyant  dans  îfe 
plus  pitoyable  état , fut  demander  ,.par 
grâce,  aux  Commiffaires , qu’on  le  fit 
mourir  le  premier  : ce  qui  lui  fut  accordé. 

Cette  pauvre  Dame  devoit  mourir 
la  première  ; &.  par  un  effet  du  hafard, 

elle  mourut  la  dernière,  le  Bourreau 

» *» 

ayant  trouvé  fous  fa  main  le  Chevalier 
de  Préàult  plutôt  qu’elle.;  . . : . 

• Dès  qu’on  lui  eut  ôté  la  tête,  mon 
Ami , qui  avoit  là  des  gens  tout  prêr»-, 
la  fit  envelopper  dans  un  drap  de  lit, 
& emporter  incontinent' dans  un.ca- 
roffe  de  deuil,  après  avoir  jetié  deux 
piftoles  à l’Exécuteur  ,*&  quelques  écus 
à fes  Valets. 

Elle  étoit  fille  d’un  Secrétaire  du  Roi, 
&.  nièce  de  M.  de  Saura , Confeiller 
au  Parlement. 

Le  lendemain  de  cette  exécution,  le 
Roi  .envoya  faire  compliment  à Madame 
Tome  Fl  LL  B 
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de  Guémené ; ce  qui  fut  reçu  avec  ef- 
fufion  de  larmes  & beaucoup  de  refpedfc. 
J’ai  parlé  au  Gentilhomme  même  qui  en 
étoit  chargé.  M.  Colbert , par  ordre  du 
Roi,  en  fit  un  pareil  a Madame  de 
Çhevreufe , & à Madame  de  Soubife. 

•.  * Lorfqu’on  fit  le  récit  au  Roi  de  la 
jnort  du  Chevalier  de  Rohan , il  dit  : Que 
y quand  même  il  auroit  attente  a fa  pro- 
» pre  Perfonne,  il  lui  aurait  volontiers  . 
y pardonné;  mais  qu’il  navoit  pu  lui 
» faire  grâce , & caufe  de  ce  qu’il  de- 
p voit  à fes  peuples  «. 

Tell»  eft  l’hiftoire  de  cette  malheu- 
reufe  affaire.  Chacun  la  conte  à fa  mode  ; 
mais  je  puis  vous  protefter  que  cette 
relation  eft  très-fincère  & très -véri- 
table. 


fi.  On  prétend  que  le  Bourreau, 
après  avoir  abattu  les  têtes  d’un  Prince 
& de  deux  autres  perfonnes  de  qualité , 
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dédaignant  de  terminer  fes  fondions  par 
le  fupplice  d’un  fimple  particulier,  tel 
que  van  den  Ende , dit , en  s’adretfànt 
à fes  Valets  : P ende^-moi  cela , vous 
autres  ? & s’en  retourna  chez  lui. 


> 
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VRAI  E CAUSE 

De  la  Fortune 

DE  J.  B.  COLBERT. 


J • B.  Colbert , ne  a Rhelms , en  1619, 
fut  envoyé  fort  jeune  à Paris pour  ' 
apprendrçja  Marchandée.  De>là  il  fut 
à Lyon  , où  s’étant  brouillé  avec  fon 
Maître  , il  revint  à Paris,  entra  en  qua- 
lité de  Clerc  chez  un  Notaire , puis 
chez  le  nommé  Biterne*  Procureur  au 
Châtelet  , d’où  il  pafla  au  fervice  de 
Sabathïer , Tréforier  des  Parties  Ca- 
fuelles , en  qualité  de  Commis. 

Un  autre  J.  B.  Colbert , Seigneur  de 
Saint- P 0 uange , fon  coufin,  le  fit  en- 
trer, en  1648,  chez  Michel  le  Telliery 
Secrétaire  d’Etat , dont  il  avoit  époufé 
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la  fœur.  Ce  jeune  homme  fe  diftingua 
bientôt , tarit  par  fon  aftîduité  , que  par 
fon  exactitude  à s’acquitter  de  toutes 
les  commiffions  qu’on  lui  donnoit. 

Un  jour  le  Telher  l’avoit  envoyé 
porter  au  Cardinal  Malaria , qui  alors 
étoit  à Sedan , une  lettre  de  la  Reine 
mère  , pour  la  faire  voir  à ce  Miniftre, 
avec  ordre  précis  de  la  lui  rapporter. 
Colbert , arrivé  à Sedan',  prélènta  au 
Cardinal  la  lettre  de  la  Reine , avec 
celle  que  le  Tellier  écrivent  à l'on  Emi- 
nence. Le  lendemain  , s’étant  repré- 
fenté  pour  en  prendre  la  réponfe,  le 
Cardinal  lui  donna  un  paquet  cacheté  : 
mais  attendu  qu’il  ne  lui  rendoit  pas 
la  lettre  de  la  Reine  , &.  que  Colbert  la, 
lui  ayant  redemandée,  le  Miniftre  avoit 
répliqué  que  tout  étoit  dans  le  paquet, 
& qu’il  n’avoit  qu’à  partir  ; Colbert , alors, 
pour  s’alfurer  de  cette  répliqué,  rompit 
le  cachet , pour  s allurer  de  la  vérité  de 
la  chofe.  Sur  quoi  le  Miniftre  , fur  pris 
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de  fa  hardieffe,  & en  le  traitant  d’in- 
folent,  lui  arracha  ce  même  paquet.  À 
quoi  Colbert , fans  s’émouvoir , repartit, 
qu’attendu  qu’il  étoit  à croire  que  ce 
paquet  ayant  été  fermé  par  un  des 
Secrétaires  de  fon  Eminence  , cet  hom- 
me pouvoit  avoir  oublié  d’y  inférer  la 
lettre  de  la  Reine  mère , que  M.  te 
Tcllïer , fon  maître,  l’avoit  exprelTément 
chargé  de  lui  rapporter. 

Le  Cardinal , alors , feignant  une  af- 
faire preifée , le  remit  au  lendemain.  Et 
après  plufieurs  remifes,  voyant  toujours 
Colbert  fe  préfenter  à la  porte  de  fon 
cabinet , il  lui  rendit  enfin  cette  lettre, 
que  Colbert  examina,  très  - attentive- 
ment , de  tous  les  côtés , pour  voir  fi 
c’étoit  en  effet  la  même.  Alors , & fans 
s’étonner  de  ce  que  ce  Miniflre  lui 
demandoit  s’il  le  croyoit  capable  d’avoir 
fuppofé  pour  une  autre  ? Colbert  , con- 
tent , difparut  &.  partit  , fans  lui  ré- 
pondre. 
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Quelques  tems  après , le  Cardinal 
étant  enfin  revenu  a la  Cour,  & ayant 
demandé  à le  Tettiet  un  homme  pour 
écrire  fous  lui,  fon  Agenda ; le  Tellier 
lui  préfenta  Colbert  : & ce  Minière, 
fe  remettant  confufément  fa  phyfionb- 
mie  , voulut  fa  voir  de  lui , où , & dans, 
quelles  circonflances  il  pouvoit  l’avoip 
vû? 

Colbert- , ainfi  qu’on  peut  aifément 
l’augurer,  trembloit  de  lui  avouer  que 
c’étoit  à Sedan  , de  peur  qu’il  n’eûr 
confervé  quelque  reffentiment  de  la 
chaleur  avec  laquelle  il  lui  avoit  rede» 
mandé  la  lettre  de  la  Reine.  Mais , 
loin  que  fa  conduite  lui  nuisit  , Son 
Eminence  le  reçut  à fon  fervice,  fous 
la  feule  condition  qu’il  auroit  pour  Elle 
le  même  zèle  &.  la  même  fidélité  qu’il 
avoit  eue  pour  fon  premier  Maître. 

• Colbert , en  effet , s’attacha  fi  forte- 
ment à les  intérêts,  &.  lui  donna  tant 
de  marques  de  la  fagefî'e  de  fa  conduite  , 
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qu’après  la  mort  de  Joubert , Intendant 
de  Son  éminence,  Elle  Iç  nomma  à cette 
place,  &.  de-là  vînt  la  prodigieufe  for-» 
tune  de  ce  fage  &.  hardi  jenne  homme., 
, Colbçrt  mourut  le  6 Septembre  1683, 
à liage  de, fojxante- quatre  ans;  & , à la 
honte  de  1 humanité  > la  haine  de  la 
populace  de  Paris  êtoit  fi  violente  con- 
tre ce  grand  - homme  , qu’on  n’ofa  le 
faire  enterrer  que  de  nuit,  & qu’on 
fut  même  oblige  de  faire  efcorter  le 
convoi  par  les  Archers  du  Guet. 

A travers  les  Éeigrammes  , les  Cou- 
plets &.  les  Epitaphes  fatyriques  où 
pette  haine  ed  confignée  dans  les  an- 
ciens Recueils  j nous  croyons  ne  devoir 
en  rapporter  , pour  échantillon , que 
les  vers  fuivans,  un  peu  moins  connus 
que  les  autres  : ' 

J'ai  vù  Colbert  dans -Ton  lit  de  Parade; 

Et  tour  !e  contempler  avec  pl  s de  loitîr. 

D'an  pas  léjjer  j’ai  tra/eifé  î’eftrade , 

Et  me  mis , à mon  gré , procuré  ce  pia.iur. 
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Mais  étonné  de  voir  chambre , faion  , portique, 

D’un  lugubre  appareil  étaler  tant  de  drap , ; 

Certain  Badaud  m'approche , en  me  dilant , très-bas  : 

» Cefïè  de  t’étonner , ce  fameux  Politique , 

» Damis  , ctoit  le  Sis  d'un  Courtaut  de  Boutique.  « 

V olcaïre  , en  parlant  de  l’injuftice 
du  public  à l’e'gard  de  ce  fameux  Mi- 
nière , a dit , après  avoir  célèbre  fa 
gloire  : 

Cet  homme , unique , &c  l’auteur  & l’appui 
D une  gr  mdeur  d’ame  où  nous  n’ofîons  prétendre. 
Vit  tout  [’Érat  niu mimer  contre  lui; 

Et  le  F tançais  ola  troubler  la  cendre 
Du  Bien/ai relir  qu’il  révère  aujourd’hui  ! 

P . S.  L'Editeur , à propos  des  deux 
perfonnesqui  (dit-on)  fembloient  avoir 
toujours  confpiré  contre  le  repos  de 
Colbert , ofera-t-il  ajouter,  après  les 
quatre  beaux  vers  qu’on  vient  de  rap- 
porter , les  deux  quatrains  fuivans  ? 

Oui,  Colbert , répondis-je,  à certain  Beî-efprit, 
Auroit  pii  fai re  encor  plus  de  bien  qu’il  ne  fit  : 

Mais  Louvots  , d’nne  part,  & la  femme,  de  l’autre, 
Auroient  fait  ( quoiqu’il  fit)  fuccomber  un  Apçtre  i 
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Colbert , agonifant,  tourmenté  par  fa  femme. 

Pour  figner  ( Dieu  fait  quoi  ! ) — * Paix , lui  dit-il  r 
Madame  : 

Si  vous  fentez  les  maux  qu’un  Époux  doitfouffrir, 
Accordcz-lui , <jji  moins , — quoi  î — le  têtus  de 
mourir,  « 
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PARTICULARITÉS 
SINGULIÈRES 
Concernant  la  mort 
DE  MONCRIF, 

«c 

De  l’Académie  Française 


1V1  o nc  rjf  joignoit  , à un  efprit 
naturel  , perfectionné  par  un  grand 
ufage  du  monde , une  figure  préve- 
nante, un  defir  confiant  de  plaire,  une 
humeur  égale,  douce  & complaifante, 
qui  lui  firent , de  bonne  heure , un 
grand  nombre  d’amis,  & d’amis  illuftres. 

Un  célèbre  Minière  ( M.  le  Comte 
d Argenfon)  ayant  été  exilé  en  1757, 
Moncrif  ofa  demander  la  permifiion  de 
le  fuivre  dans  fa  retraite  ; & , en  ad- 
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mirant  cet  attachement , aufîi  noble  que 
généreux  , on  lui  permit  feulement  d’al- 
ler'- tous  les  ans,  pendant  quelques  jours, 
lui  témoigner  les  feniimens  de  recon- 
noidance  qu  i!  lui  avoit  voués  : /ingu- 
larité  qui  fait  autant  d honneur  au  pro- 
tecteur qu’au  protégé. 

L’t  cliteiir  , qui  a ' eu  le  bonheur  de 
vivre  beaucoup  , & long-tems  avec  lui, 
comme  on  en  a déjà  vû  la  preuve  dans 
le  fécond  Volume  de  ce  Recueil,  page 
288  & fuivantes  * , étoit  étonné  de  ne 
l’avoir  ni  vu  ni  rencontré  depuis  quel- 
ques jours , lorfqu’un  matin  ** , un  la- 
quais lui  apporta  la  lettre  fuivante  : 

f I ■ 

» Faites-moi  le  plaifir,  mon  cher 
» Picard  & bon  ami,  de  chercher  & 


* Où  l'on  trouve  l'Épitaphe  qu’il  lui  fit , & prô- 
ner, ça  hautement  j en  jettant  l'eau- béni  te  fur  fon  cercueil 
•que  l’on  defcendoit  dans  le  caveau  de  SAINT  GER- 
MAIN DE  L'AVXERROIS. 

. **  En  *770. 
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a>  choifir  parmi  les  -livres  de  votre  ca- 
v binet  , une  douzaine  de  Volumes  de 
» ceux  que  vous  croirez  les  plus  pro» 
» près  à amufer,  & fur-tout  àdiftraife 
» quelqu'un  , qui  , fans  s’être  jamais 
» trop  occupé  du  foin  de  prévenir  les 
» idées  trilles , ne  chercha  pourtant  pas 
» moins  quelquefois  les  moyens  d'y 
« faire  diveriion.  Et  foyez  sûr  que  vous 
» obligerez  lenbblement , votre  ancien 
» & fincère  ami.  « 

Mo  n c ri  P. 

f * 

On  fent  que  l’Editeur  n’eut  rien  de 
plus  preffé  , que  de  fatisfaire,  à l’inftant 
même,  à la  demande  de  fon  ami. 

Mais  à peine  Ije ' D^meftique  étoit-ii 
parti  , que  s’étant  av'fé  de  relire  le 
petit  billet,  'qui  e toit  refté  fur  fon  fe- 
crétaire  , il  ne  put  s’empêcher  de  foup- 
çonner  que  ces  mêmes  livres  ne  puf- 
lent  avoir  été  demandés  pour  Tufage  de 
Moncrij  même  , auquel  il  pouyoît  être 
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arrive  quelque  éve'nement  dtfagre'able, 
& dont  il  cherchoit  effectivement  à fe 
dillraire. 

/ 

Sur  quoi  l’Editeur , inquiet , vole  aux 
Tuileries,  franchit,  comme  un  éclair, 
les  cent  douze  marches  qui  conduifoient 
à l’appartement  du  vieillard  ; & le 
trouve,  bien  portant,  avec  deux  per- 
fonnes  , dont  l’une  lui  prenoir  la  me- 
sure d’une  petite  perruque  , ou  Bonnet , 
tandis  que  l’autre  fe  difpofoit  à lui 
prendre  celle  d’une  robe-de-chambre 
de  taffetas. 

Ces  deux  gens-là  partis,  avec  injonc- 
tion de  ne  pas  manquer  à la  parole 
qu  ils  «voient  donnée  , d’accélérer  le 
plus  qu’ils  pourroient  leur  befogne 
» Fermez,  je  vous  prie,  la  porte,  mon 
» ami?  (.dit  Moncrifï  l’Édiieur ) &. 
» je  vais  répondre  à votre  furprife. 

i>  A mon  lever  , ( il  n’y  a pas  deux 
» heures  ) mon  Doraeftique , en  me 
v chauflànt,  m’a  fait  remarquer,  fur 
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y la  jambe  que  vous  voyez,  cette  tache 
V noire  qui , pour  la  première  fois , 
y s’y  trouve.  . .Dès  cet  inftant,  je  me 
» fuis  vu , fans  en  pouvoir  douter , ce 
y qu’on  appelle , jugé  à mort ...  & me 
y fuis  pourtant  affez  poflèdé , pour  n’en 
y rien  laifler  appercevoir  à ce  pauvre 
y garçon  : « Quoi  ! (m’écriai -je  , . 
en  l’interrompant)  fe  peut -il  quune 
tête  , aufli  bien  faite  que  la  vôtre , 
puifle  imaginer  qu’une  tache  de  cette 
efpèce,  qu’une  telle  misère  enfin , puifle 
être  votre  Arrctfc  mort ? » Parlez  plus 
y bas,  de  grâce , mon  ami  ? ( répliqua- 
» t - il , & du  plus  grand  fang  froid  ) 

» ou  plutôt,  daignez  m’écouter? . . .Vous 
» ignorez , probablement , qu’il  eft  un 
y âge , où  la  décompofition  du  fang  > 

» ( fur-tout , pour  peu  qu’on  ait  vécu  ) 
y devient  prefque  aufli  infaillible  qu’ir- 
y rémédiable  ? & que  cet  âge  eft  même 
» aflez  fouvent  inférieur  au  mien?.  .. 

» C’eft  pourtant  une  vérité  , dont 
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» je  pourrois , au  befoin , vous  rap- 
» porter  plus  d un  exemple  , & même 
» à moi,  dès  long-tems,  trop  connus, 
» pour  que  je  puiiTe  me  flatter,  avec 
» quelque  raifon , de  pouvoir  être , dans 
» ce  cas , d’une  exception  à la  règle. 
» Le  fyflême  auquel  j’ai  toujours  dû 
» ma  félicite,  ainfi  que  légalité  de  mon 
» humeur,  a,  prelquedès  l’adolefcence, 
» été  fondé  fur  un  principe,  duquel  je 
» ne  m’écartai  jamais  : lors  qu’il  nous 
» arrive  un  mal  , foit  ou  moral  ou 
» phyfique  , s’il  eft  iulceptible  de  re- 
» mède , employons  tout , vendons  tout, 
» même  jufqu’à  la  chtmife , pour  nous 
» en  délivrer, ..  Au  cas  contraire,  ce 
50  n’eft  encore  qu’un  mal  de  plus,  que 
» de  lutter  contre  la  deftinee,  &.  de 
» déplorer  , aulfi  vainement  que  iàche- 
» ment, .fa  rigueur. ..  La  mienne  eft 
» sûre , encore  un  coup  , mon  ami  : 
» aidez-moi  donc  , puifque  vous  1 êtes 
» en  effet  , à paffer  le  peu  de  jours 
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» qui  me  relient,  avec  le  moins  de 
» peines,  &.  fur-tout  de,foucis,  dont 
» ils  pourroient  être  fufceptibles  ? . . . 

» Ne  croyez  pourtant  pas  ( ajouta- 
» t-il , avec  chaleur  ) qne  mon  projet 
» foit  celui  de  me  foufiraire  à ce  qu’exi- 
» gem  les  devoirs  de  tout  vrai  citoyen? 
» Tant  de  Faquins  s’en  donnent  au- 
» jourdhai  les  airs,  que  le  bon  &. 
» vertueux  Curé  de  ma  Paroiffe,  c’eft- 
» à-dire,  M.  Chapeau , que  je  viens 
» d'inviter  de  paffer  chez  rnoif,  demain, 
» dans  la  matinée  , fous  un  prétexte 
» fait  pour  dérouter  les  conjectures  de 
» mes  Gens,  ( c’efl-â-dire  , d’une  quête, 
» ou  rétribution,  annuelle)  vous  fera, 
v fans  doute  , volontiers  garant  de  mes 
» difpofitions  à cet  égard ...  Mais  dé- 
» pêchons  nous  de  finir  ; car,  pour  la 
» forme,  &.  fans  compter  fur  les  fe- 
» cours  que  l’on  pourra  m’adminifirer, 
» j’ai  fait  prier  mon  Médecin  de  palTer 
» ici',  vers- onze  heures,  Ainfi,  voici. 
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» mon  ami , ce  qui  me  refte  à con- 
» fier  à vous  feul  : 

_ » Vous  voyez  cette  lifte  de  dix  ou 
» douze  perfonnes , qui  me  font  chères , 
» & dont  la  plupart  vous  font  con- 
» nues  ?..  .Je  me  difpofe  à leur  écrire, 
» dans  la  journée , qu’étant  condamné, 
^ fi  je  veux , & fi  Ton  veut  que  je 
» vive,  à quelques  remèdes  de  précau- 
»'  tion , exigés  par  mon  âge  , je  les 
» invite  & les  prie  , lorfqu’elles  n’au- 
» ront  mieux  à faire  , de  vouloir  me 
» faire  la  grâce  de  paffer  chez  moi, 
p vers  cinq  heures  du  foir,  sûres  qu’elles 
» y trouveront  tous  les  objets  d’amufe- 
» ment  que- je  Croirai  les  plus  capables, 
» ainfi  que  les  plus  dignes  de  leur 
y>  plaire  ; &.  je  me  flatte , mon  cher 
» Picard , que  vous  fur-tout , & notre 
» ami  commun  Ducîos , ne  ferez  pas 
» du  nombre  de  ceux  fur  lefquels.  je 
» pourrai  le  moins  compter.  « 

Ciel!  ( m’écriai  - je , avec  l’enthou- 
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fiafme  de  fentiment  le  mieux  éprouve  ) 
quel  Socrate , quel  Caton  , quel  Sénè- 
que, vit  jamais  approcher  la  mort,  d’un 
œil  plus  ferme  & plus  ferein  ? 

» Familiarifez-vous,  de  bonne  heure, 
» avec  elle,  (me  dit  , en  foûriant,  le 
bon  homme)  ; » elle  n’eft  redoutable, 
» que  pour  oeux  qui  la  redoutent.  « 

Il  ne  refte  plus  à l’Editeur  qu’à  cer- 
tifier que  notre  aimable  Philofophe 
Français  foutint , & meme  fans  efForts 
marqués , le  rôle  qu’il  venoit  de  s’im- 
pofer  ; que  pendant  les  dix  jours  qu’il 
vécut  encore  , on  trouvoit  chez  lui  des- 
tables de  jeux  à la  mode  , des  Triétracf 
& des  Échiquiers,  avec  lefquels  on  s’amu- 
foit  agréablement  jufqu’à  neuf  heures 
précifes , qu’un  fouper  fin  , alfaifonné 
des.agrémens  que  pouvoit  imaginer  le 
goût  éprouvé  du  Maître"»  fatfoit  tou- 
jours regretter  la  loi  qui  prefcrivoit  la 
retraite  , au  coup  d’onze  heures. 

On  croit  ne  devoir  pas  oublier  une 
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circonftance  qui  achève  de  démontrer  ï 
quel  point  le  malade  favoit  maîtrifer  ce 
qu’il  devoit  avoir  à fouffrir  de  fa  fitua- 
tion , pour  ne  point  rifquer  d’attrifter 
fes  hôtes.  Le  goût  qu’il  avoit  toujours 
eu  pour  le  Piquet  à écrire,  & la  crainte 
de  s’expofer  aux  reproches  de  ceux  avec 
lelquels  le  hafàrd  eût  pù  l’affocier,  lui 
faifoit  toujours  préférer  le  rôle  de  ce 
qu’on  appelle  la  Chouette;  que  jufqu’à 
la  veiile  de  fa  mort , il  ne  manqua  jamais 
de  faire  fa  partie  ; &.  qu’on  ne  vit  jamais, 
ni  fur  Ion  vifage,  ni  dans  fes  mouve- 
mens  / aucun  figne  ou  d’impatience  , ou 
de  douleur. 

Mefdames  de  M***  , aujourd'hni 
Comteffe  A'^iu***  & Hel***,  encore 
vivantes , fe  fouviennent  fans  doute  en- 
core de  la  plupart  des  faits  avancés  par 
l’Éditeur;  &.  Mademoifclle  Quinault , 
cadette  , ainfi  que  Madame  de  * * * , 
qui  ne  lont  plus  , n’eufîènt  pas  réfuté 
d'en  atteRer  également  la  vérité. 


\ 
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Ajojjtens  encore  à ceci , que  cet  hom- 
me , aufîi  rare  que  refppélable , lorfque 
l’Editeur  prit  conge'  de  lui  la  veille  de 
fa  mort , lui  dit , tout  bas,  en  lui  ferrant 
la  main  : » Adieu  , mon  ami  ! je  vous  ' 
» enverrai , demain  matin,  vos  livres 
Il  mourut,  en  effet , ainfi  qu’il l’avoit 
prévu  , le  jour  fuivant,  après  avoir,  &, 
fans  éclat , rempli  tous  les  devoirs  qui 
lui  étoient  chers , dans  les  bras  de  fort 
digne  Curé,  qui  l’a  certifié,  tant  à feu 
Duclos , aufîi  mort  depuis  dans  ceux 
du  même  PaAeur,  qu’à  leur  ami  com- 
mun M.  D.  L.  P * * * , qui  les  pleura 
long-tems  l’un  &.  l’autre , & qui  fit  fur 
cette  mort  la  réflexion  fuivante  : 

Le  bon  Mônerif,  ici  bas,  f ît  heurejx. 

— La  Haut,  qu’cft  t-il? — La  bonté  plaît  aux  Cieux. 

N.  B.  De  tous  les  Auteurs,  ainfi  que 
de  toutes  les  perfonnes  qu’il  avoit  obli- 
gées, (&  le  nombre  en  étoit  grand!,) 
MM.  Duclos  & D.  L.  P*  ¥*  feuls, 
' affilièrent  à fon  convoi. 
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P.  S.  Nous  ne  pouvons  réfifter  au 
defir  de  rapporter  ici  une  lettre  , e'crite 
après  la  mort  de  ce  regrettable  Auteur, 
par  un  Militaire , aufli  connu  par  fa 
Bravoure , que  par  fon  amour  pour  les 
Arts , & pour  les  gens  de  lettres  di- 
gnes de  fon  eftime. 

» Cétoit  ( dit-il  ) un  honnête-hom- 
p.jne,  un  homme  honnête,  un  bon 
» citoyen,  un  bon  ami,  un  Auteur  ai- 
y mable,  un  bon  parent,  qualités  rares, 
y & fur-tout  dans  ce  fiècle-ci  ! Il  éle- 
9 voit,  il  foutenoit  de  j»uvres  parens, 
9 qui  ne  rougilfoient  pas  des  bienfaits 
» dont  il  lés  combloit.  Il  n’en  parloit 
y jamais  lui-même  ; & cette  générofité 
» feroit  ignorée , fans  leur  reconnoif- 
9 fance.  Jamais  il  n’a  connu  un  pref- 
9 fant  befoin  dans  autrui , qu  il  ne  fe 
y foit  fait  un  devoir  de  le  foulager. 
y Quant  à fes  amis  particuliers,  fon 
y plus  grand  bonheur  etoit  de  pouvoir 
y leur  rendre  fervice , quand  il  appre- 
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» noit  qn’il  pflWKt  leur  être  utile. 
» Un  plus  grand  bonheur  encore,  çtd^ 
» celui  de  les  prévenir.  Perfonne , 
» enfin,  rrobligeoit  comme  lui...  Il 
» eût  prefque  fait  fouhaiter  d’être  mal- 
» heureux  , pour  avoir  à fe  vanter  de 
» Ces  fecours  «. 

Que  d'ingrats  j cependant , ont  garda'  le  fiUnce  ! 
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LA  REINE 

PAR  HASARD, 

ANECDOTE  HISTORIQUE. 


D i.  l’an  1471 , la  Maifon  "Vénitienne 
de  Cornaro  , déjà  extrêmement  riche, 
pofTédoit  des  biens  confidérables  dans  le 
Royaume  de  Chïpre. 

Un  jeune; Seigneur  de  cette  Maifon  , 
nommé  André , d’humeur  hardie,  ai- 
mant la  dépenfe  , & s’étant  attiré  fur  ce 
fujet  quelques  affaires  à Venife,  étoit 
venu  réfider  à Famagoufle , tant  pour 
fe  fouftraire  aux  pourfuites  qu’il  av'oit  à 
craindre  dans  fa  patrie,  que  pour  y vivre 
avec  la  liberté  & la  pompe  que  lui 
permettoient  les  reftes  de  fa  fortune. 

Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  être 
connu  de  Jacques  , fils  naturel  de 

Jean 
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Jean  III , Souverain  de  cette  ifle  , qui 
ayant  été  defiiné } contre  fort  inclination , 
à 1 eglife  , aimoit  les  plaifirs , & faifoit 
volontiers  accueil  k ceux  dans  lefquels  il 
reconnoifloit  le  même  penchant. 

André  Cornaro  , étant  de  fon  côté 
■dans  les  mêmes  difpofitions , & ayant 
d'ailleurs  les  moyeus  de  fournir  à la 
•dépenfe , n’avoit  pas  tardé  k fe  trouver 
aifément  lié  avec  le  jeune  Prince. 

Un  jour  que,foit  par  hafard,  foit  de 
•deflein  prémédite  , le  jeune  Vénitien 
avoit  laifîe  tomber  un  portrait  en  minia- 
ture , &.  qu’il  s’étoit  emprefle  de  le 
ramafler  ; le  Prince  -imaginant  que  c’e’tott 
probablement  de  quelque  maîtrefîe  que 
Cornaro  avoit  laiffiie  à Venilé  , & in- 
fiflant  fortement  pour  le  voir;  celui-ci, 
en  cédant  au  défit  de  fôn  ami , lui  pro- 
tefta  qu’il  fe  troinpoit  à cet  égard , & 
que  ce  même  portrait  n’étoit  autre  chofe 
que  celui  d’une  de  fes  nièces  nommée 
Catherine , & que  fon  frère  venoit  d/fc 

Tome  TT  II.  C 
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lui  envoyer , pour  qu’il  vit  les  charmes 
que  l’âge  avoit  ajoute'  au  vifage  de  cette 
enfant , depuis  qu’il  avoit  quitté  Venife. 

L’adroit  Vénitien  en  s’appercevant  dé 
tout  l’effet  qu’avoit  produit  cette  pein- 
ture fur  l’âme  du  Prince  , fe  garda  fort 
de  lui  en  parler  davantage.  Mais  quel- 
ques jours  après,  faififfant  le  prétexte 
d’un  accès  de  mélancolie  dans  laquelle 
il  le  voyoit  plongé  : « Me  fer  oit- il 
y permis,  Seigueur  ( lui  dit -il  ) de 
h vous  avouer  que  je  crois  en  connoître 
» la  caufe  ? — Très -volontiers  , lui 
y dit  le  Prince.  Mais  je  crains  fort 
y que  vous  ne  vous  trompiez.  •—  A la 
y bonne  heure  ! Mais  je  n’oferal  pas 
y moins  hazarder  mes  conjectures. .. 
y N’eft-il  pas  vrai.  Seigneur,  qu’il 
y doit  vous  paroître  affez  dur,  &.  lur- 
y tout  à votre  âge , de  vous  trouver 
y involontairement  & par  état,  privé 
y non-feulement  de  l’ufage  public  des 
y plaifîrs  permis  à la  jeuneffe^  nwU 
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encore  des  légitimes  & flatteufes 
v efpérances  que  le  fils  avoué  d’un 
» fouverain  pouvoiuavoir  droit  de  con- 
» c'evoir  ? N’eft-il  pas  plus  dur  encore 
v que  la  couronne  étant  due  à votre  naif- 
v fance,  on  ait  cherché  à vous  mettre 
» dans  le  cas,  finon  de  la  céder,  de 
» ne  pouvoir  du  moins  la  contefter  à 
y un  parent  de  votre  père  , pour  vivre , 
» contre  votre  inclination,  dans  un  état 
» qui  vous  oblige  à une  continence  éter- 

* nelle,  ainfii  qu'à  la  pratique  des  de- 
» voirs  les  plus  auftères  » ? 

Cornaro  qui,  pendant  ce  difcours,  cher* 
choit  ï démêler  ce  qu'il  produifoit  fur 
ce  jeune  Seigneur,  & bientôt  convaincu 
par  un  foupir-,  auquel  il  ne  pouvoit  fe 
méprendre , d’avoir  atteint  le  but  au- 
quel il  tendoit  : « Eh  î quoi  donc , mon 
l>  cher  Prince  ( s’écria-t-il  avec  toute  la 
chaleur  du  fentiment  le  mieux  joué  ) 
» li  tant  eft  que  je  ne  me  fois  pas 

# trompé  fur  l’impreiEon  qu’a  produit 

Ci 

i 
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» fur  vous  le  portrait  de  ma  Nièce , 4, 

» quel  propos  voudriez  vous  me  la 
» cacher  ?..  Mon  refpedlueux  de'voue- 
»j  ment  vous  feroit-il  fufpedl  ? Et  s’il 
» ne  peut  en  effet  vous  l’être  , à quoi 
» bon  m’en  faire  un  myftère  ? Et  que 
» comptez-vous  y gagner,  qu’un  mal 
de  plus,  en  renfermant  un  tel  cha- 
» grin  dans  votre  coeur?  — < Eh  ! mon 
» ami  ( s’e'cria  le  jeune  Prince  , en 
t>  l’embraffant , l’çeil  humide  de  pleurs  ) 

?j  à quoi  me  conduirait  un  aveu  de  ce  J 
i»  genre  ? Et  que  pourrois-je , en  effet, 

» y gagner  ? — < Tout,  peut-être,  mon 
» Prince!..  Et..,  Mais  daignez  d’abord 
» m’affurer  ( dit-il  en  s’interrompant  lui 
» même), daignez,  dis- je,  me  mettre  dans 
» le  cas  de  ne  pas  douter  que  ma  Nièce 
» ne  vous  foit  en  effet  auffi  chère  que 
» vous  me  le  laiiTez  entrevoir  ? Et  vous 
» verrez  ce, que  mon  zèle  eft  capable 
» d’entreprendre  pour  aiîltrer  le  l'uccèî 
.»  de  y os  feux  ! » 
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Comaro , bientôt  convaincu  par  les 
proteftations  & les  fermens  du  jeune 
Prince , de  la  vraie  & vive  chaleur  de 
fes  fentimens  pour  Catherine ...  Eh  bien 
( lui  dit-il  ) fi  vous  voulez  lui  faire 
l’honneur  de  la  prendre  pour  femme, 
je  fais  un  fûr  moyen  de  la  rendre  di- 
gne de  votre  alliance  : c’eft  en  la  fai— 
Tant,  fi  j’ofe  m’en  charger,  c’eft  en  la 
faifant  adopter  pour  fille  du  Sénat  & 
de  la  République  de  Venife  , de  lui 
faire  affurer  une  dot  allez  confiderable 
pour  vous  ..mettre  en  état  de  vous  faire 
rendre  juftice,  eu  égard  à la  couronne 
de  votre  père , ainfi  que  de  vous  faire 
affurer  de  la  part  du  Sénat,  tous  les 
fecours  qui , pour  cet  effet , vous  fe- 
ront néceffaires. 

C’eft  , en  conféquence  de  ces  offres, 
k l’inftant  acceptées , que  Louis  de  Sa - 
voye  y qui  avoit  époufé  Charlotte , hé- 
ritière légitime  du  Roi  Jean , ow  Ja- 
nus III  de  Lujîgnatn , perdit  le  Royau- 

Cy 
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me  de  Cliipre,  &que  Catherine  Coma/9 
devint  Reine  , en  époufant  Jacques  le 
Bâtard , qui  s’empara  de  la  couronne 
à la  mort  de  fon  père,  8c  qu André 
Cornaro , fon  oncle  , en  rentrant  en 
grâce  avec  fa  famille,  après  lui  avoir 
fait  acquitter  fes  dettes,  fe  trouva  ré- 
tabli , plus  folidement  que  jamais,  dan* 
fa  première  fplendeur. 
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LETTRE 

GAULOISE,' 

Trouvée  dans  des  papiers  de  famille.  * " 

\^OUS,  tant  courtoife  Damoifelle, 
devez  fçavoir,  que  je  crois,  la  détrefle 
de  votre  amie , puifqu’elle  comptoit 
avoir  l’heur  de  vous  pofleder  une 
de  ces  bonnes  fêtes,  s’en  ébaudilToit 
d’avance,  & ne  vous  a pourtant  vue 
aucunement,  fi  ce  n’tft  dans  fon  pen- 
fer.  Vous  auroit  te'moignê  comme  fut 
grie'vement  fàche'e  contre  cetui  mal , 


* C’eft  la  naïve  &.  franche  bonhommie  qui 
**gne  tant  dans  le  ftyle  que  dans  les  fentimens 
de  cette  lettre , qui  feule  nous  a ■déterminé# 
à l’inférer  dans  ce  Recueil , comme  un  fimpla 
échantillon  du  ftyle  épiftolaire  du  bon  vieux 
tenu.  D.  L.  P*** 
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qui  vous  a gourmande  fi  mefchamméfïjf, 
puis,  fon  cœur  joyeux  de  votre  gua~ 
rifon  , auroit  produit  maints  joyeux 
propos,  que  pourrez  bien  fuppofer  y 
puifque  les  infpirez. 

Ne  viendrez,  ce  dit-on  , que  l’an 
nouvel  ? Par  ainfi  je  m’esjouis,  pource 
que  bientoft  il  arrivera  , & fait  moult 
voeux , à celle  fin  qu’iceluy  pour  vous 
foit  toujours  jovial.  Si  cetui  qui  gid  là 
haut,  &.  devant  qui  ne  fommes  ne  plus 
ne  moins  que  des  atomes;  fi  cetui > 
dis-je , veut  fe  ramentevoir  defdits 
vœux,  aucuns  foucis  maleneontreux  ne 
troubleront  vos  joyeux  penfers  ; le 
plaifir  entretiendra  l’embonpoint  de 
votre  gentil  corfage;  les  vieilles  Filan- 
dieres,  tout  en  maugréant,  prendront 
or  ôt  foie,  pour  continuer  la  trame  de 
vos  jours  , &.  les  eftendront,  quoiqu’eij 
difiez , jufqu’à  la  décrépitude  : bref, 
ferez  toujours  en  liefle , dans  le  pré- 
fent,  comme  dans  le  futur;  &.  fi  pax 
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foi3  fongezau  paffé,  n’aurez  fouvenance 
que  des  devis  & gentils  propos  qui  s’y 
font  tenus. 

D’Aucuns  s’efmerveilleront  peut-être 
que  pour  efconduire  vos  ennuis,  fup* 
pofé  qu’en  ayez,  je  ne  vous  fonhaite 
la  compagnie  d’un  doux  ami  ? Mais  onc 
n’ai  vu  jouvencelle , qui  fi  peu  s’en  ' 
enquifte.  Voudrons  plutoft  que  Dame 
Fortune  mefuraffe  fes  dons  avec  voftro 
mérite.  Pour  moi  je  me  confolerai  fa- 
cilement d’eftre  privé  des  faveurs  d’icel- 
le , & quoique  je  ne  fois  énamouré  de  la 
vie , la  chérirai  grandement , tant  que 
voudrez  bien , très-courtoife  Damoifelle, 
que  je  me  die  voftre  féal , &c. 

P.  S.  Recevez  , fauf  voflre  Bon  plax-* 

, fir  , les  bénins  complimens  de  nos 
Dames;  & félon  l’accoatumence , ayez 
foin  d’en  faire  à celui  qui  vous  a en- 
gendré. 

Le  pénultième  jour  de  Décembre, 

Cf 
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ANECDOTE  FRANÇOISE, 

Concernant  COLLÉ  (i) 

& MONTICO  URT.  (2) 

..  ..  . „ Et  l’on  vioit  encore  alors  J 

Editeur,  quin’eft  rien  moins  que 
jeune , fe  rappelle  que  paflant , il  y æ 
34  ou  jy  ans,  vers  midi,  dans  la  rue 
St.  Denis  , frappé  de  deux  figures, 
d’kommes , en  grand  deuil , & affublé?, 
de  deux  énormes  perruques , auxquels; 
il  trouvoit  beaucoup  de  reflemblance: 
avec  deux  de  fes  meilleurs  amis,  les 
fuivoit  du  plus  près  qu’il  lui  étoic  pof— 


fi]  Auteur  de  la  Partie  de  Chaffe  de  Henri  IV * 
de  Dupuis  & Defrcnait  j & de  nombre  de  chanfon* 
auflî  gaies  qu’originales. 

fa]  Capitaine  du  Sceau  , homme-  atilfi  lettré  qu’aie 
subie , & de  tris- banne  compagnie. 
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fîble;  lorfque  l’un  des  deux  fe  retour- 
nant & s’arrêtant  tout-à-coup,  avec  le 
doigt  fur  la  bouche  : « Paix  ! mon  ami 
» Pierrot  (O  (lui  dit-il  ) laiffe-nous , 
» de  grâce  \ & rends-toi,  cefoir,  chez 
» Madame  C*** , où  nous  te  dirons  le 
» mot  de  cette  énigme. 

L’Editeur’,  qui  n’avoit  garde  de  man- 
quer au  rendez-vous,  y trouve  en  effet 
fes  deux  amis*  qui,  en  l’accueillant  oit 
ne  peut  plus  gaiment  : voici  notre  hif- 
toire , lui  dit  Collé. 

« Ayant  eu  ce  matin  quelques  em« 
» plettes  à faire  chez  un  Marchand  de 
» la  i*ue  où  tu  nous  a rencontrés,  & 

* curieux  de  favoir  quelle  étoit  la  mai- 
as  fon  mortuaire  où  nous  voyions  am- 
is ver  nombre  de  perfonnes  en  grand 

* deuil  j apprenant  qu’un  gros  mar- 
» chand,  veuf,  fans  enfans  & fort  ri- 
» che  , étant  mort  la  veille , c’étoient 


£0  Sobriquet  de  focicté. 
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» les  parens  & he'ritiers  , tant  du  de^ 
» funt  que  de  fon  époufe  ; qui  fe  ren-* 
» doient  à Tes  obsèques,  & qu’un  dîner 
» attendoitau  retour  de  l’Eglife;  il  nous 
» a paffé  par  la  tête  une  ide’e  digne 
» du  carnaval,  où  nous  fommes , c’eft- 
» à - dire  , de  nous  mafquer  fous 
» le  même  uniforme , pour  aller  faire 
» cortège  à la  ceremonie  funèbre , & 
» de-là  reprcfenter  au  dîner  de  famille» 

« Nous  revenions  de  la  friperie  , 

» mon  ami,  & nous  nous  acheminions,. 
» auffi  convenablement  que  gravement,. 
» à la  maifon  mortuaire  , au  moment 
» où  tu  nous  a rencontrés,  l’inftanfc 

* avant  que  le  convoi  fe  mit  en  mar- 
» che  pour  la  Paroilîè.. 

« Tu  fens  bien  maintenant  , fans 
» doute  , qu’après  avoir  affidés  , cohi- 
**  me  parens,  ï la  pompe  funèbre  , nous 
» n’avons  pas  manqué,  en  vertu  de  la 

* même  qualité,  de  prendre  place  à 
» table  j &.  qu’attendu  l'abondance  &. 
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f la  qualité  , tant  du  feftin  que  des  dif- 
v férens  vins,  je  te  laide  à juger  fi 
*>  cette  fcène,  auffi  folle  que  fingulière,- 
» a dû  complettement  nous  amufer  ! 

» Fort  bien , Meilleurs  ! ( répondit 
« l’Editeur,  en  éclatant  de  rire  ) Mais; 
» en  vous  fuppofanr  même  inconnus 
**  aux  convives , n’aviez-vous  pas  du 
» moins  à craindre  les  queüions  qii 
?»  pourroient  vous  être  faites  fur  votre 
» degré  de  parenté  avec  celui  dont 
» vous  célébriez,  fi  comiquement,  les 
» obsèques  ? — Nullement,  mon  ami  : 
y»  û c’étoit  un  parent  paternel  qui  nous 
» interrogeoit  , nous  étions  du  côté 
» maternel,  &.  paternel  pour  les  autres-: 

On  nous  en  préfumoi*  la  preuve  là  plus  claire. . ... 

Ec  voilà  comme  il  faut  fe  tirer  d’une  affaire  1 

» Un  maudît  hazard  a pourtant  penfé 
» nous  démafquer  •4» 

« A notre  retour  chez  le  Fripier, 
» pour  reprendre  nos  accoûtremens  ôc 
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» lui  rendre  les  liens , un  damne  parent 
» du  défunt , arrivé  le  matin  de  la  cam- 
» pagne,  & qui,  comme  nous,  s’étoit 
» fait  habiller  chez  lui,  en  effayoit  un 
» autre,  un  peu  plus  portable  que  celui 
» qu’il  avoit  d’abord  été  forcé  de  pren- 
» dre.  Mais  nous  avons  cru  lui  devoir 
» la  politeffe  d’attendre  qu’il  eût  ter- 
» miné  fon  affaire  &.  pris  congé  de 
» nous,  avant  que  de  nous  mettre  en 
*>  devoir  de  procéder  à la  nôtre.  Moyen- 
v » nant  quoi , rien  n’a  troublé  ni  balancé 
* la  gloire  de  notre  fcène. 

P.  iSl  Voici  un  couplet  que  nous 
n’avons  pas  vu  imprimé  dans  fes  ou- 
vrages, par  conféquent  auffi  peu  connu 
qu’il  eft  peut-être  digne  de  l’être  da- 
vantage : 

A I R : Nous  autres , bons  Villageois , 

Demain  est  un  jour  qui  fuit , 

Des  l’instant  même  qu’il  s’avance  ; 

Au  milieu  de  chaque  nuit, 

Il  perd  fou  nom  & fa  nail&nca. 
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Quand  on  veut  s’afluret  de  lui , 

On  trouve  que  c’est  Aujourd’hui  r 
Jnfqu’à  préfcnt  aucnn  humain  , 

N’a  pu  voir  axrivei  Demain  S 
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FAIT  HISTORIQUE, 

Qui  peint  la  généràjîté  du  Roi 
François  1. 

On  ne  peut  trop  offrir  à la  Nation 
des  exemples  de  bravoure  & de  fidélité 
dans  les  fujets , ainfi  que  de  reconnoif- 
fance  dans  le  Souverain. 

Le  fait  dont  il  s’agît  eft  authentique  , 
& configné  dans  les  archives  du  Sénat 
de  Chambéry  ; & nous  ne  nous  en 
permettons  que  la  fimple  tranfcription  : 

Citer  de  grands  exploits , c’est  aflez  les  orner. 

P.  Corneille. 

Extraits  des  Regijlres  du  Sénat  de 
Chambéry  y aux  Enquêtes  de 
noblejj'e  de  Michel  de  Cour- 
tois d'Arcoliere,  du  q. 
Janvier 

« Le  Seigneur  de  Lurieu  dit  & dé- 
pofe  avoir  connu  ledit  Michel  d'Arca- 


i 
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litre , petit-fils  de  François-Louis , dont 
il  auroit  bien  vu  &.  connu  un  fien  frère  , 

nommé  Etienne , & communément 
l’ Archer  d]Arcoliere , parce  qu’il  auroit 

été  Archer  de  la  Garde  du  Roi  Fran- 
çois premier , de  ce  nom  ; lequel  étoit 
tenu  pour  un  grand  & vaillant  hômme- 
d’armes,  beau,' grand  perfonnage  & 
gracieux.  Et  a ouï  dire,  lui  qui  dépofe , 
à feu  noble  François  de  Lurieu , fon 
père,  lequel,  en  fes meilleures  années, 
étoit  Ecuyer,  d’heureufe  mémoire,  de 
Mgr.  Charles , ayeul  de  Son  Alteffè 
aéluellement  régnante,  que  ayant  été 
fait  prifonnier  ledit  Roi  François  de- 
vant Pavie , îorfqu’il  étoit  en  bataille, 
ledit  noble  E tienne  d'Arcoliere  , autre- 
, ment  appelle  Courtois , du  nom  de  leur 
famille,  auroit,  icelui  Courtois , fait 
fort  vaillamment  en  ladite  bataille  ; & 
étant  ledit  Seigneur  Duc  allé  vifiter  la 
Majeflé  dudit  Roi  audit  lieu  de  Pavie , 
ledit  père  de  lui  déppfant  l’auroit  fuivi 
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comme  Ton  Écuyer;  & illec  étant,' 
auroit  vu,  comme  le  Roi,  mémoratif, 
& parlant  de  ce  qui  s’etoit  paffé  en  la- 
dite bataille  , auroit  certifié  , comme 
ledit  Etienne  Courtois , combattant  vail- 
lamment auprès  de  fa  perfonne,  avec 
une  èpee  à deux  mains , auroit  relevé, 
par  deux  fois , Sa  Majefté , qui  avoit 
été  mife  bas  de  fon  cheval  ; tellement 
que  pour  fauver  la  perfonne  du  Roi , 
ledit  Courtois  auroit  été  bleffé  en  pla- 
ceurs endroits  de  fon  corps , & même 
auroit  reçu  un  coup  de  pique  qui  ki 
traverfoit  les  deux  joues  & mâchoire 5 
d’où , & oncques , & pour  quelque 
tems  après  fon  emprifonnement,  & en 
ayant  fait  faire  la  recherche , & étant 
averti  que  ce  vaillant  Soldat  n’étoit 
point  demeuré  fur  la  place  , ains  étoit 
retiré  en  certain  monaflère  audit  Paviey 
où  on  le  faifoit  panfer,  fe  trouvant  fur 
les  lieux,  & pour  caufe  que  deffus, 
ledit  fieurt^  Lurieu , père  dudit  dépo- 
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fans , auroit  été  commandé  d’aller  vilî- 
ter  , & appeller  ledit  Courtois , s’il  étoit 
en  état.  Ce  que  Jes  Chirurgiens  ayant 
dit , il  auroit  été  apporté  fur  une  chaife 
à bras , dans  la  chambre  du  Roi  ; où 
étant , Sa  Majefté  lui  auroit  demandé 
fon  nom,  6c  lui  répondit  qu’il  s’appela 
loit  Courtois  ; à quoi  lui  auroit  dit  le  Roi 
■François  , qu  il  V étoit  véritablement  de 
nom  & de  fait  ^ parce  quill'avoit  bien  & 
vaillamment  fécondé JLvçovir  autres  lignes 
de  fa  bonne  volonté,  ayant  fû  qu’il  étoit 
Gentilhomme,  6c  portoit  pour  fes  ar- 
moiries un  grifork  de  gueules , au 
champ  d'or,  auroit  déclaré  qu’il  vou- 
loit  qu’il  changeât  lefdîtes  armoiries  en 
deux  fleurs  de  lys  d'or  ( pource  qu'il 
V auroit  relevé  par  deux  fois  ) avec  une 
épée  d'argent  entre  deux , lef dites  fleurs 
de  lys  en  champ  de  gueules , occaflon 
de  fes  blejjures , & fang  qu  il  auroit 
répandu  ce  faifant.  Et  voulut  ledit  Sei- 
gneur Roi  que  tel  changement  d' ai  moi - 
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ries  fût  fait , tant  en  faveur  dudit 

Etienne  , que  de  François-Louis 
& Louis , [es  f reres , & poférités  , 
nés  & à naître , 6v. 


P.  & II  exifte  encore  plufieurs  bran- 
ches de  cette  Maifon , tant  en  Guyenne , 
& en  Savoie , qu’à  Beaucaire , en  La/*- 
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J U G EM  E N T 

■Mémorable, 

fie  ri  du  à PÉKIN,  fous  le  règne  d s 
l'Empereur  K AN  g-H  1 (1), 

\_J  N riche  InfpeiReur  des  manufadîs- 
ïes  de  la  Chine , étant  fur  le  point  de 
faire  une  longue  tournée , donna  un 
Gouverneur  à fes  deux  fils.  Tous  deux 
annonçoient  dlieureufes  difpofitions  ; & 


[1]  Kang-Hi , Empereur  de  la  Chine,  petit  fil* 
tlu  Prince  Tartare  qui  la  conquit  en  16-14,  m°nt» 
fur  le  trône  eu  i66t  , & mourut  en  1722  , à 71  ans. 
Son  goût  pour  les  arts  & le*  fciences  des  Européens , 
l’engagea  1 foufi'rir  les  Millionnaires  dans  tes  Etats. 

, Ce  Prince  »voit  tout  l’orgueil  & le  fade  des  Sou- 
verains Afiatiques.  Sa  vanité  alloir , dit  on , jufqu’i 
ne  pouvoir  foutïrir  que , dans  les  cartes  géographiques, 
on  ne  mît  pas  fon  Empire  au  centre  du  Monde  j ti  lit 
plupart  de  celles  qu’on  a dreiféc*  fous  fon  régné,  au 
«itfins  depuis  qu’il,  eût  fait  connaître  la  fingulière 
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le  père  partit  avec  d’autant  moins  d'in- 
quiétude, que  le  Mentor  qu’il  leur  laif- 
foit  lui  avoit  été  recommandé  par  des 
perfonnes  qu’il  croyoit  dignes  .de  fa 
confiance. 

Mais  il  fut  à peine  parti,  que  ce  Gou- 
verneur, abufant  de  l’autorité  qu’on  lui 
avoit  confiée , devint  le  tyran  de  la 
maifon. 

Il  commença  par  en  éloigner  les 
honnêtes  gens  qui  pouvoient  éclairer 
fes  démarches  , & chalfer  ceux  des 
domeftiques  qui  lui  fembloient  avoir  le 
plus  à cœur  les  intérêts  de  leur  maître. 


ambition  fur  ce  point,  font  conformes  à fes  defirs.  Le 
Pcre  Mathieu  Ricci,  Jéfuite,  fut  obligé  de  t'y  con- 
former, comme  les  autres,  & de  renverfer  l’ordre 
qu’il  devoit  fuivre , pour  fa  prêter  aux  defirs  da 
tet  Empereur,  dans  la  Carte  Chinoifc  du  Monde  , 
qu’il  drelTa  à Pikin, 

La  cutiofité  de  Kang-Hi  n’avoit  point  de  bornes  t 
il  vouloir  favoir  jufqu’aux  chofes  qu’il  lui  convenoiç 
d’ignorer.  Ilvoulit,  un  jour,  s’enivrer,  pour  connût-, 
ftp  par  lui-même  les  çflecs  du  vin. 
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On  èut  beau  l’en  inftruire , il  n’en 
voulut  rien  croire  ; parce  qu’ayant  une 
belle  âme , il  ne  pouvoit  imaginer  que 
les  proteéleurs  du  Gouverneur  euiîent 
été  capables  de  le  tromper  fi  indigne- 
ment. 

Ce  mal  n’eut  pas  même  été  fans  re- 
mède , fi  ce  méchant  Pédagogue  eût  pu 
du  moins  donner  à les  éleves  quelques 
femences  de  talens  & de  vertus  : mais 
attendu  que  lui-même  en  manquoit, 
i]  n’en  fit  que  des  enfans  groffiers , im- 
périeux , auflî  faux  que  cruels , & auffi 
libertins  qu’ignorans. 

Après  cinq  ou  fix années  d’abfen ce, 
le  pauvre  lnfpeéleur  , de  retour  , ne  fe 
vit  que  trop  convaincu  d’une  vérité 
trop  tard  -connue  , &.  d’autant  plus 
cruelle  pour  un  bon  père  ! 

Sans  pourtant  autrement  punir  celui 
dont  il  avoir  tant  à fe  plaindre,  il  fe 
contenta  de  le  renvoyer. 

JVtais  quelle  fut  fa  furprife , lorfqu’il 
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fe  vit  citer  au  tribunal  d’un  Mandarin , 
par  ce  mauvais  Gouverneur  , pour  qu’il 
eût  à lui  payer  la  penfion  qui  lui  avoit 
été  ( difoit'il , ) promife  ! 

» Je  la  payerois  volontiers , ( répon- 

* dit  le  père  au  Juge,)  & même  au 

* double  , fi  ce  malheureux  m'avoit 
b rendu  mes  enfans  tels  que  je  devois 
*>  naturellement  lefperer.  Les  voici  , 

* ( pourfuivit-il , ) en  les  montrant  k 
» l’homme  de  la  Loi. . . . Daignez  les 
fc  examiner , Seigneur  ; & prononcez  » ? 

Après  un  examen  , dont  le  réfultat 
ne  fut  autre  que  de  fe  voir  plaine- 
ment  convaincu  de  la  légitimité  des 
plaintes  de  ce  malheureux  père,  le 
Mandarin  porta  cette  Sentence  mé- 
morable î 

«Je  condamne  cet  Educateur  à la 
c mort , comme  homicide  de  fes  élèves; 
„ & le  père  a l’amende  de  trois  livres 
« de  poudre  d’or  , non  pour  l’avoir 
„ choiii  mauvais,  car  on  peut  fe  trom- 

* Pert 
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fc  per,  mais  pour  avoir  eu  la  foiblefiè, 
» après  les  avis  qu’il  avoit  reçus  de  la 
« part  de  fes  amis,  de  le  conferver  fi  luog- 
» temî-  » Il  faut  qu’un  homme  (ajouu- 
*>  t-il  ) ait  la  force  d'en  perdre  un  autre» 
» quand  cet  autre  le  mérite;  & furtout 
*>  fi  le  bien  de  plusieurs  l’exige  ». 

Grands  du  fiècle  ! que  ce  jugement 
foit  gravé  dans  votre  mémoire  j exami- 
nez foigneufement , choififfez  , s’il  fe 
peut , vous-mêmes , les  infiituteurs  de 
vos  enfans  ; n’admettez  du  fein  de  vos 
familles,  que  des  perfonnes honnêtes  & 
connues  pour  telles;  écartez,  furtout, 
ces  bas  & fouples  complaifans , ces 
perfides  adulateurs , vrais  fléaux  cor- 
rupteurs de  la  jeunefle  de  vos  fils  : 

Dtteflables  flatteurs,  prcfent  le  plus  funefte 

Que  puirte  faire  aux  Grands  la  colère  célefte  ! 

C’eft  alors  que  vous  ferez  vraiment 
grands , dignes  d etré  pères , dignes 
enfin  de  ces  refpeéfueux  égards,  qu© 
Tome  FUI.  D 
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fouvent  vous  exigez,  fans  autre  titre 
que  celui  que  vous  ne  devez  qu’au 
liazard,  & que.  nous  ne  vous  refufons, 
- au  cas  contraire , qu’avec  juftice. 
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L 


LETTRE 

D U 

MARÉCHAL  DE  VILLEROI 

A ü 

CARDINAL  D’ÉTRÉES, 

'Après  la  furprîfe  de  C RÉ  M O N E t 
en  lyoz. 

i 

« Je  fuis  perfuade'  que  ma  lettre  courra 
» bien  des  hazards,  avant  qu’elle  vienne 


* On  fait  que  ce  Général , Auteur  de  cette  lettre 
que  LoviS  XIV  honorait  de  fa  bienveillance , quoi- 
qu'il ne  fût  pas  toujours  heureux , avoit  été  furpris 
le  premier  Février  1702,  dans  CRÉMONE , Gt  fait 
prifoanier  par  le  Prince  EvGÈNE. 

Cette  pièce  , ainji  que  quelques  autres  du  même 
genre , & , pour  le  moins  t aufft  piquantes  , a été 

Dij 
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y entre  les  mains  de  Votre  Eminence: 
y mais  comme  je  n’ai  rien  de  particulier 
» à vous  mander  que  ce  qui  m’eit  arrivé 
y depuis  peu,  je  l’expofe,  fans  crainte, 
y à la  ctiriofiré  de  ceux  qui  auront  envie 
y de  la  lire, 

*,  Si  j’avois  eu  l’honneur  de  vous 
y écrire  plutôt  , j’aurois  prévenu  les 
y faufles  nouvelles  qui  ont  été  difper- 
» fées  en  public , touchant  l’aéJion  qui 
y fe  pafTa  à Crémone  le  premier  de  ce 
y mois , & dont  V.  E,  va  être  pleine- 
y ment  informée. 

« Le  23  Janvier,  je  partis  de  Cré- 
» mone  , après  avoir  lailfé  tous  nos 
y quartiers  en  la  meilleure  pofture  qu’on 
y pouvoir  defirer.  Notre  pont  fur  Le  Pô 


communiquée  à l’Editeur , il  y a quelques  années 
à Bruxelles  , pur  le  Comte  ve  E.*** , qui , 
tant  par  les  places  qu’il  a dignement  remplies  , que 
par  fort  goût  pour  les  mvnumens  hijloriques  , s'é'oit 
vu  à p or: éf  d’çn  recueillir  beaucoup  t Çr  des  plup 
furieux, 
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y avoit  été  muni , à la  tête , d’un  re- 
* tranchement  qui  étoit  en  bon  état, 
> & tout-à-fait  fini.  Le  j’arrivai  à 
y Milan , où  je  reliai  jufqu’au  2^.  Le  30, 
y j’en  partis , & arrivai  à Crémone  le 
y Vendredi  au  foir.  Là,  j’appris  que 
y le  Prince  de  lraudemont  avoit  palTé 
y le  Tara , avec  douze  à quinze  mille 
» hommes  d’infanterie , & un  pareil 
» nombre  de  cavalerie,  & que  quelques 
y troupes  des  ennemis  s’alfembloient  à 
y Vjliane  & à Carneto , de  l’autre  côté 
y de  VOglio.  Le  Marquis  de  Créqui t 
y dont  j’avois  reçu  l’avis,  avoit  donné 
» tous  les  ordres  nécefTaires  pour  la 
» fureté  des  polies  qu’il  occupoit.  Telle 
y étoit,  en  général,  la  pofiure  où  nous 
y étions  le  31  au  foir;  & j’avois  pris 
y toutes  les  précautions  nécefiaires  pour 
y être  informé  des  mouvemens  de  l’en- 
y nemi  dans  le  Crémonois , au  cas  qu’il 
y pafsât  VOglio. 

«.  Toute  la  nuit  avant  le  i«-  Févriei 

Diij 
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» fe  pa/Ta  fans  recevoir  aucune  intelli- 
» gence.  A la  pointe  du  jour,  j’entendis 
y fur  la  droite  de  ma  maifon  tirer  quel- 
s>  ques  coups , & en  même  tems  un 
t de  mes  laquais  entra  dans  ma  chambre, 
» en  criant  que  les  Allemans  étoient  en- 
5»  très  dans  la  ville.  Je  m’accommodai 
y au  plus  vite , &.  envoyai  quérir  un 
v cheval. 

« Comme  les  coups  de  fufil  redou- 
y>  bloient , & s’approchoient  de  plu6  en 
» plus  de  mon  quartier , je  ne  doutai 
y plus  que  nous  ne  fuffions  trahis,  Sc 
y que  la  première  démarche  que  les 
» traîtres  feroient , feroit  de  venir  chez 
» moi.  Là-deflus,  avant  que  je  mon* 
î>  talfe  à cheval  , je  donnai  ordre  dé 
V brûler  mes  caraélères  fecrets , avec 
» tous  mes  papiers  : ce  qui  fut  exécuté 
» fidellement.  Je  commandai  au  Capi- 
9 taine  de  ma  garde  d’aller  à une  des 
» portes  de  la  ville , qui  ne  toit  pas  » 
y plus  de  cent  pas  de  ma  maifon , pour 
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» renforcer  ce  pofte  : car  je  ne  pou* 
» vois  m’imaginer  que  l’ennemi  eut 
v pu  entrer  dans  la  ville;  je  croyois 
» feulement  que  c’étoit  une  populace 
» attroupée,  qui  vouloit  fe  faifir  d’une 
» des  portes , pour  y faire  entrer  les 
V Allemans. 

« Lorfque  je  me  vis  le  plutôt  près 
» dans  la  maifon,  je  me  hazardai,  tou* 
s>  feul , à courir,  bride  abbatue,  à la. 
m place  publique,  où  j’étois  fur  de  trou-. 
93  ver  plus  de  foldats  ramaftè's , & où 
93  je  pourrois  pallier  plus  promptement 
93^non  monde , afin  de  m’aflùrer  de 
93  quelque  pofte  confidérable.  De-là  je 
93  courus  à l’efplanade  , qui  étoit  le 
93  rendez-vous  où  plufieurs  compagnies 
93  de  fantaifins  avoient  eu  ordre- de  fe 
93  rendre , dès  la  première  allarme. 

« Entre  ma  maifon  & la  place,  je 
• trouvai  les  ennemis  qui  traverfoient 
9>  ma  rue  , à ma  gauche,  d’où  ils  lâché- 
»>  rent  quelques  décharges  de  leurs 

D iv 
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33  moufquets  vers  moi,  ce  qui  m’obligea 
3*  de  faire  un  plus  grand  circuit  pour 
33  me  rendre  à la  grand’place.  L’aflu- 
33  rance  que  j’avois  que  les  ennemis  y 
étoient  déjà  , me  donnoit  de  l’inquié- 
» tude  jufqu’à  ce  que  j’y  fuife  arrivé  : 
3>  car  le  mal  me  paroiffoit  plus  grand 
3»  que  je  ne  me  l’étois  d’abord  imaginé* 
« Auffi-tôt  que  je  fus  arrivç  au  corps- 
33  de- garde , qui  était  fur  la  place  publi- 
33  que  j je  trouvai  que  l’on  commençoif 
33  à l’attaquer,  mais  foiblement;  & pen- 
3>  dant  que  je  failois  ce  qui  m’étoit  pof- 
33  fible  pour  encourager  mes  gens, 

33  ennemis  entrèrent  en  foule,  par  deux 
» endroits , dans  la  place  ; enforte  que  ■ 
33  je  me  vis  enveloppé  moi-même  d’une 
33  manière  qu’il  me  fut  impoffible  de 
33  m’en  dégager.  Je  fus , incontinent , 
33  jette  de  deflus  mon  cbeval , & aban- 
3>  donné  à la  première  fureur  du  foldat, 
33  lorfqu’un  Officier  du  Régiment  de 
33  Bagui , revêtu  d’un  jufte-au-corps 
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m rouge,  me  tira,  avec  beaucoup  d’agi- 
« tation  , de  la  preffe  où  j’e'tois,  en 
« affez  mauvais  état  : il  jugea,  k mon 
53  habit , qu’il  me  devoit  fecourir  auffi 
55  promptement  qu’il  fit.  Quelques  mo- 
33  mens  après , nous  fûmes  attaque's. 
53  Mais  parce  qu’il  n’y  avoit  point  d'Of- 
33  ficiers  pour  conduire  les  foldats , l’at- 
53  taque  fut  foible. 

. « Ces  gens  retirés  , l’Officier  qui 
33  m’avoi^  faifi  , &.  qui  connut  qui 
33  j’étois,  me  mena  au  corps-de- garde 
33  le  plus  éloigné,  où  il  marqua  beau- 
33  coup  d’empreffement  pour  me  faire 
33  revenir  du  défordre  où  il  m’avoiç 
33  trouvé.  Et  dans  la  vérité , il  faut  lui 
3»  rendre  cette  juftice , qu’il  prit  un 
»»  très-grand  foin  de  moi.  Je  le  tentai 
» par  des  offres  confidérables , de  me 
» rendre  la  liberté  , & qu’il  fouffrît  que 
33  j echappaffe.  Mais  il  ne  voulut  jamais 
33  prêter  l’oreille  à aucune  chofe  de 
» cette  nature;  & à fa  confidération . 

i f 

D v 
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» je  dirai  que  véritablement  je  lui  of- 
fris  un  plus  grand  avantage  qu’il  ne 
pouvoit  efpérer  par  la  guerre. 

« Nous  fumes  attaqués  une  fécondé 
»>  fois  ; & je  vis  l’heure  que  l’occafioti 
» s’offroit  à ma  délivrance.  Mais  mon 
33  malheur  l’emporta  furtout  : le  nom- 
« bre  de  nos  gens  ne  fe  trouva  pas 
« allez  grand,  & mes  Officiers  ne 
y croyoient,  ou  ne  favoient  pas  que 
m je  fufle  dans  ce  corps-de-garde.  Ainfï 
33  la  fécondé  attaque  ne  me  fut  pas  plus 
« favorable  que  la  première.  J’eus  alors 
^ encore  recours  à l’Officier , que  je 
» tentai  de  nouveau  , avec  de  plus 
« grandes,  promeffes , mais  auffi  inutiles 
as  que  les  premières. 

ce  Lorfque  les  troupes  commencèrent 
33  à fe  rallier  de  toutes  parts , & que 
33  les  deux  partis  commencèrent  à faire 
33  feu  l’un  fur  l’autre,  l’Officier  qui 
» m’avoit  en  fa  garde  , alla  dire  à un 
53  Major,  ou  Lieutenant-Colonel , qu’il 
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« avoit  un  prifonnier  de  diftindion  ; 
3*  & un  quart-d’heure  après,  Guido  de 
»*  Stharemberg , ( ainfi  que  l’appella 
33  l’Officier  ) arriva,  & me  mena  à une 
33  maifon  , vis-à-vis  la  porte  qui  avoit 
33  été  livrée  à l’ennemi , par  la  trahi- 
33  fon  d’un  Curé  , & dequoi  je  ne  puis 
33  donner  qu’une  connoiffance  impar- 
33  faite. 

« C’étoit  après  dix  heures  & demie 
33  que  le  Comte  Guido  de  Stharemberg 
33  me  retira  du  corps-de- garde;  & dans 
33  le  tems  que  je  traverfois  la  rue  , je 
>3  reconnus  que  no?  gens  attaquoient 
33  l’ennemi  de  tous  les  côtés  ; & ce  qui 
33  me  rendoit  mon  malheur  plus  fenfi- 
»3  ble  , étoit  que  j’étois  bien  alluré  que 
«»  nous  rechaperions  l’ennemi  de  la  ville, 
avec  avantage. 

*c  Le  Prince  Eugène  & le  Prince 
os  de  Comment  me  vinrent  voir  dans 
»3  la  maifon  où  j’avois  été  conduit.  J’en 
?3  reçus  toutes  fortes  de  civilités  : mais 

D vj 
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33  ils  ne  refièrent  qu’un  moment  avec 
33  moi , à caufe  . des  affaires  prenantes 
3?  qu’ils  avoient  ailleurs.  Cependant  , 
y*  en  fortant  de  la  maifon , ils  donné- 
3?  rent  ordre  de  me  mener  hors  de  la 
y*  ville,  dans  une  .chaumière  qui  n’en 
»*  eft  pas  'a  demi-portée  de  moufquet. 
3j  Je  vis  M de  Crenan  y arriver , blefïé, 
33  avec  d’autres  de  mes  Officiers,  qui 
33  avoient  été  pris  par  la  perfidie  des 
» habitans.  Enfin  vers  deux  heures  après 
>3  midi,  je  fus  conduit  h Ultiano, 

* « C’efi  tout  ce  que  je  puis  mander 
33  h y.  E.  de  la  connoiffance  que  j’ai 
moi-même  de  cette  affaire,  c’eft-à- 
dire  de  ce  qui  s’eft  paffé  à Crémone f 
» tant  pour  ce  qui  regarde  l’aclion  en 
?3  général , que  ma  perfonne  en  parti- 
3>  culier  : car  après  que  je  fus  pris , 
33  je  ne  reçus  aucunes  nouvelles  de  qui 
33  que  ce  foit.  Je  ne  fais  même  ni  com- 
33  ment  la  trahifon  avoit  commencé , 
33  ni  comment  l’ennemi  a été  repouffé 
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>3  hors  de  la  ville.  Tout  ce  que  je  puis 
33  dire  , c’efl  que  nos  gens  firent  des 
émerveilles,  & que  deux  Régimens 
3>  ïrlandois  s’y  font  fort  diftingués. 
33  Mais  V.  E.  doit  avoir , à préfent  » 
é une  connoifiance  parfaite  de  tout  ce 
33  qui  eft  arrivé. 

« Je  ne  m’arrêterai  pas  a faire  aucune 
33  réflexion  fur  le  trille  état  où  je  me 
33  trouve  préfentement.  J’ai  joint  à tou* 
33  tes  les  précautions  imaginables , toute 
» l’aélivité  néceflàire  pour  avoir  de 
33  promptes  intelligences  : mais  j’ai  été 
33  trompé,  & au-dedans,  & au  de-hors. 

« Le  Prince  Eugène  m’a  envoyé  à 
» Infpruck  , où  j’ai  toutes  les  raifons 
33  du  monde  de  me  louer  du  bon  trai- 
33  tement  que  j’y  ai  reçu  jnfqu’ki.  Je 
33  ne  fais  quelle  fera  ma  deflinée  dans 
33  la  fuite  : j’attens,  avec  grande  im- 
33  patience , des  nouvelles  de  Vienne . 
3>  Et  j’efpère  que  par  la  proreélion  du 
33  Roi , je  ferai  bientôt  dégagé  des  mal- 
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« heureufes  circonftances  où  je  me 
» trouve. 

« Je  priai  fortement  le  Prince  Eugène 
*>  de  m’envoyer  à Venife , en  donnant 
» ma  parole  d’honneur  que  je  me  pré- 
3»  fenterois,  en  préfence,  en  quelque 
lieu  que  l’on  fouhaiteroit  : mais  il 
ne  voulut  pas  m’accorder  ma  de- 
s>  mande. 

ce  Ç’auroit  été  pour  moi  un  agréable 
»>  emprifonnement>  d’avoir  pafle  mon 
53  tems  avec  V otre  Eminence  : mais  la 
*>  malignité  de  mon  étoile  m’a  privé 
»3  de  cette  confolation.  La  continuation 
33  de  vos  faveurs  fuppléra  à tous  les 
>3  autres  défauts , puifque  je  n’ai  rien 
33  tant  à cœur  que  de  me  flatter  de  les 
53  pofleder  3». 

Je  fuis  toujours,  6c  avec  ma  véné- 
ration accoutumée  , le  plus  humble  & 
le  plus  obéiflant  de  vos  ferviteurs, 

DE  VI  LL  E ROI. 
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Les  circonfiances  de  cette  furprife , 

& que  le  Maréchal  ignoroit , font,  que 
le  Prince  Eugène  ayant  mis  dans  fes 
intérêts  le  nommé  Cajfali , l’un  des 
Curés  de  Crémone  ; après  avoir  pris  avec 
lui  tous  les  arrangemens  convenables  à 
1 exécution  de  fon  deifein  , ce  dernier 
ayant  obtenu  qu’on  nétoyât  un  aqueduc 
qui  pafloit  dans  fa  cave,  & qui  fervoit 
à recevoir  les  immondices  de  la  ville, 
le  Prince  fit  gliflèr  dans  la  place  qua- 
tre ou  cinq  cens  hommes  déguifés  ; 
de-là  trois  cens  grenadiers  qui  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville,  tandis  que 
tout  y dormoit , & que  le  refie  des 
troupes  Impériales  y fut  bientôt  intro- 
duit. Que  la  garnifon  , réveillée  au 
bruit,  les  foldats , quoique  fans  Chef, 

& prefque  nuds,  fe  mirent  d eux-mê- 
mes à combattre  les  ennemis  dans  tous 
les  quartiers  où  ils  fe  trouvoient;  & • • 

que  la  retraite  enfin  de  ces  'derniers 
fut  fi  précipitée,  qu’il  leur  en  coûta  au 
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moins  deux  mille  hommes,  en  y com- 
prenant les  blefîes. 

C’ert,  dit -on,  dans  les  premiers  tranf? 
ports  de  la  joie , que  les  foldats , & 
furtoutles  François,  quin’eftiment  leurs 
Ge'néraux  qu’autant  qu’ils  font  heureux» 
chantèrent  le  couplet  fuivant  : 

AIR  : Tu  croyolt , en  aimant  Colette : 

Palfembleu  ! l’aventure  eft  bonne , 

Notre  bonheur  eft  fans  égal; 

Nous  avons  regagné  Crémone  t 
Et  perdu  notre  Général  î 


• •'  .<  ; 
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L E T T RE  S 
DE  Sr.  ÉVRÉMONT 

• E T D E 

NINON  DE  L’ENCLOS, 

Parmi  le  nombre  des  lettres  de 
«SV.  Evrentont  que  nous  a donne  le 
Confervateur  au  mois  d’Avril  1758  , 
& qu’il  allure  n’avoir  trouvées  dan* 
aucune  des  Editions  jufques-là  publiées 
de  cet  Auteur  nous  avons  choifi  le» 
quatre  fuivantes , qui  nous  ont  paru  le» 
plus  fufceptibles  d’intérefler,  dufle  n’ê- 
tre  que  relativement  à la  fameufe  Nlnon% 
femme  unique,  & à plus  d’un  égard, 
furtout  dans  fon  efpèce. 

» ■ ■ ■ 1 - — — » 

* La  dernière  eû  de  1753.  Paris,  en  ta  val» 
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A MADEMOISELLE 
DE  L’  E N C L O S. 

Je  fuis  le  plus  fâché  du  monde  de 
n avoir  pas  reçu  la  lettre  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m’écrire  ; elle  s’eft  ap- 
paramment  perdue  dans  l’interruption 
des  polies,  avec  beaucoup  d’autres.. 

AI.  d'Hervart  m’a  mandé  que  vous 
me  feriez  toucher  cinquante  piftoles 
quand  je  voudrois;  à quoi  ma  volonté, 
toujours  prête  à fuivre  vos  ordres,  s’ert 
aurtî-tôt  réfolue.  Je  ne  fais  point  ce 
que  deviendront  les  cinquante  autres , 
fi  je  ne  les  touche. 

Selon  votre  promefle,  je  quitte  de 
bon  cœur  M dElbène , notre  cher 
ami  & faux  créancier , de  tout  le 
refte , qui  fe  monte  à 1375*  liv & 
tous  mettrez  par-là  fa  confcience  en 
repos. 
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Si  je  ne  dois  toucher  que  les  cin- 
quante piftoles  dont  me  parle  M.  d'Her - 
vctrt , ne  vous  reprochez  point  d'avoir 
manqué  de  parole  : c’eft  l’effet  de  mon 
étoile , & non  pas  le  manque  de  votre 
bonne  foi;  de  très-honnêtes  gens,  mes 
amis , gens  d honneur  , bien  intention- 
nées , même  à me  faire  plaifir,  fi  j’avois 
iefoin  d’eux  , en  ont  ufé  de  même.  Je 
ne  leur  en  fais  pourtant  pas  mauvais 
gré  cette  maudite  étoile  les  a forcés 
à démentir  leur  inclination , & les  a 
fait  agir  contre  leur  naturel. 

• Il  y a même  encore  une  autre  con.- 
folation  qui  détournera  ma  penfée  de 
cet  afcendant  fune/levers  quelque  chofe 
d’agréable  : fi  je  touchois  toute  la  fom- 
ome,  votre  exaélitude,  & eet  honneur 
régulier,  me  donneroient  votre  exclu- 
fion  entière  de  la  qualité  d’amant  afTu- 
jetti  aux  droits  de  votre  infidélité.  Si 
je  ne  touchois  rien , celle  d ami  fe 
txouveroit  trop  intéreffée  ; & l'opinion 


ç>i  P i i e ! î 

de  la  fureté  qu’il  y eut  toujours  ave« 
vous  en  affaire,  feroit  perdue. 

Le  tempéramment  que  vous  prenez 
eft  digne  de  la  délicateffe  de  votre  ef- 
prit , & rend  juftice  au  perfonnage  que 
j’ai  toujours  fait  avec  vous , ni  de  (im- 
pie ami , ni  de  véritable  amant.  Peut- 
être  ferez  vous  affez  rigoureufe  pour 
ne  vouloir  même  pas  avouer  le  moin- 
dre mouvement  de  pafîion  ? Mais  je 
fuis  accoutumé  à fouffrir  des  rigueurs } 
& fi  vous  m’envoyez  les  cinquante 
autres  pifteles,  comme  une  condam-» 
nation  des  foibleffes  que  j’ai  eues,  j© 
me  condamnerai  de  concert  avec  vous, 
par  foumiffion  à vos  fentimens , & le» 
recevrai  en  (impie  ami,  qui  ne  méri- 
toit  pas  davantage. 

Je  le  ferai  pourtant  toute  ma  vie; 
& s’il  y ayoit  plus  de  réalité  dans  l’ima- 
gination, je  croirois  encore  être  quel- 
que chofe  de  plus  à l’heure  que  je 

vous  parle. 

A la  Haye 


• • • 


Décembre  1669. 
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A M.  D’HER  V ART; 

Du  iz  Janvier  i6yO. 

Vous  m’étonnez  bien  de  me  dire 
que  Mademoifelle  de  l 'Endos  eft  en 
colère  contre  moi  i Car , ou  je  fuis 
devenu  le  plus  groffier  homme  du 
monde  depuis  que  je  fuis  forti  de  France, 
ou  elle  eft  devenue  fi  déücate,  que  je 
ne  fais  plus  parler  , ou  du  moins  com- 
me on  lui  parle  préfentement. 

Jetois  fort  content  des  cinquante 
piftoles  ; la  manière  dont  je  lui  ai  té- 
moigné mon  contentement  ne  lui  a 
fans  doute  pas  plu  , quoique  je  l’aie 
crue  la  plus  innocente  du  monde.  Je 
lui  avois  écrit,  il  y a longtems,  que 
Mademoifelle  de  VEnclos , amie  des 
gens,  étoit  la  plus  iûre  perfonne,  &. 
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la  plus  exa&e  à tenir  fa  parole  : & que 
je  la  priois  de  fe  fouvenir  des  cent 
piftoles;  que  je  prétendois  être- traité 
en  ami  ( attendu  quelle  étoit  volon- 
tiers infidelle  à fes  amans  ) , 8c  point 
du  tout  en  galant. 

Or , Moniteur , à la  nouvelle  des 
cinquante  piftoles , je  lui  témoignai 
toute  la  fatisfaétion  du  monde  du  pro- 
cédé jufte  & délicat  qu’elle  tenoit  avec 
moi;  & voyez  comme  je  raifonnois  ? 
« fi  vous  ne  m’aviez  rien  envoyé  ( lui 
» difois-je  ),  l’opinion  de  la  fureté  que 
v nos  amis  ont  trouvés  avec  vous,  étoit 
» perdue  ; fi  j’avois  reçu  les  cent  pif-, 
» tôles  entières  , votre  exaélitude  & 
» votre  honneur  trop  rigide  m’auroient 
» donné  l’exclufion  de  la  qualité  d’amant 
» allujetti  aux  droits  de  l’infidélité.  Le 
» milieu  que  vous  trouvez,  rend  juf- 
s>  tice  au  perfonnage  que  j’ai  toujours 
» fait  avec  vous , ni  de  fimple  ami  ,,’ni 
» de  véritable  amant.  « 
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Voilà  , Moniteur  , exactement  tout 
ce  que  j’ai  écrit , dans  l’unique  deflein 
de  me  réjouir  avec  elle. 

Je  fens  bien  qu’il  ne  faut  pas  vieil- 
lir fi  loin , particulièrement  quand  les 
matières  font  changées.  Quant  aux  fen- 
timens  que  j’ai  eus  pour  elle  , ils  ne 
changeront  jamais  ; & rien  ne  m’empê- 
chera d’être  éternellement  de  (es  amis , 
quand  même  elle  ne  le  voudroit  pas, 


A MADEMOISELLE 

DE  1/  ENCLOS. 

N’en  déplaife  à ce  vieux  rêveur  , qui 
ne  trouvoit  perfonne  heureux  devant 
la  mort,  je  vous  tiens,  en  pleine  vie, 
comme  vous  êtes,  comme  la  plus  heu- 
reufe  créature  qui  fût  jamais  ! 

Vous  avez  été  aimée  des  plus  hon- 
nêtes gens  du  monde,  & avez  aimé 
autant  de  tems  qu’il  falloit  pour  na 
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laifîer  rien  à goûter  dans  les  plaiflrs  , 
& aufli  jufte  qu’il  étoit  befoin  pour 
prévenir  les  dégoûts  d’une  paflion  laf- 
fante.  Jamais  on  n’a  porté  fi  loin  le 
bonheur  de  votre  fexe  ; & il  y a peu 
de  Princefles  dans  le  monde  à qui  vous 
ne  faffiez  fentir  la  dureté  de  leur  con- 
dition par  jaloufie  de  la  vôtre  ; il  n’y 
a peut  être  même  pas  de  faintes  dans 
les  couvents  qui  n’euflent  voulu  chan- 
ger la  tranquillité  de  leur  efprit  contre 
les  troubles  agréables  de  votre  âme  ; 
de  tous  les  tourmens,  vous  n'avez  fenti 
que  ceux  de  l’Amour;  &.  vous  favez 
jnieux  que  perfonne , qu’en  amour  tous 
les  autres  plaiflrs  ne  valent  pas  les 
peines» 

Aujourd’hui , que  la  fleur  de  votre 
grande  jeunefle  eft  paflee  ( le  mot  eft 
rude  ! mais  vous  me  l’avez  écrit  tant 
de  fois,  que  ce  n’efl  que  le  répéter),; 
aujourd’hui , dis-je  , vous  retenez  tant 
de  bonne  mine  lur  votre  vifage  , & 

conferyez 
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confervez  Tant  d’agre'mens  dans  l’efprit 
que , ri’éroit  la  delicatefîe  de  votre 
choix  à recevoir  le  monde , il  y auroit 
autant  de  foule  chez  vous,  fans  intérêt, 
-qu’il  y en  a dans  les  Cours  oit  il  y a 
le  plus  de  fortune  à efpérer.  Vous 
mêlez  même  les  vertus  à tons  vos 
charmes;  & au  moment  qu’un  amant 
vous  découvre  fa  paflion  , un  ami 
peut  vous  confier  fon  fecret  : votre 
parole  eftla  convention  la  plus  fûre  fur 
laquelle  on  puiffe  fe  répofer;  & quand 
vous  avez  fait  efpe'rer  cent  piftoles  fur 
des  droits  feigneuriaux,on  y peut  comp- 
ter comme  fi  elles  étoient  déjà  reçues. 

Après  tant  de  qualités  & de  vertus, 
qu’on  s’étonne  de  voir  dîner  chez  vous 
des  Miniftres  j mon  étonnement  eft 
que  vous  ne  gouverniez  pas  vous-même 
.quelque  grand  Royaume,  ou  tous  les 
peuples  feroient  plus  heureux  qu’ils 
n’étoient  en  Chypre  9 du  tem6  de  U 
bonne  Déeflè. 

Tome  FUU  . €1 
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Allons,  ma  chère  amie  , allons  aux 
ïndes,  pratiquer  le  culte  du  peuple  dont 
je.  vous  ai  parlé  : on  y 'vit  des  fiècles, 
£l  il  n y a aucun  moment  où  l’on  n y 
ouiiïe  goûter  du  plaifir.  Pour  ce  pays- 
ci  , je  trouve  que  vous  avez  fait  un  gain 
admirable , de  vous  trouver  plus  jeune 
de  trois  ans  que  vous  ne  penfiez.  Hé- 
las ! vous  devez  bien  avoir  pitié  ae 
nous  autres  mortels,  qui  ajoutons  jours 
aux  jours , & courons  avec  précipita- 
tion à notre  fin  ! Quand  votre  âge  vous 
paroît  un  peu  avancé,  vous  retournez  en 
arrière,  6c  vous  vous  défaites  des  années 
avec  moins  de  peiqp  que  vous  ne  quittez 
une  chemife  , & furtout  par  ce  mau^ 
dit  froid- ci. 

Les  miennes  vont  toujours  en  avant  ; 
mais  quelque  déchet  que  je  fente  en 
moi  de  ma  première  vigueur,  je  me 
contenterois  de  celle  que  j ai  perdue, 
f je  pouvois  tenir  en  même  état  çe  <jul 
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Plut  à Dieu,'int)n  amie,  que  nous 
fuflions  enfemble  dans  ma  petite  mai- 
fon,  propre  & polie,  liés  du  mariage 
4es. . dont  il  y a des  exemples  ici, 
comme  à Madrid  ! Nous  donnerions 
beaucoup  , fans  doute,  à la  delicatefïe 
.de  l’efpnt;  mais  le  corps  ne  lailîeroit 
.pas  de  fournir  quelque  chofe  à nos 
plaifirs , par  jaloufie  de  ne  pas  laifTer 
tout  l'honneur  à fon  compagnon.  En 
tous  ras , je  vous  mettrois  des  idées 
indiennes  dans  la  tête,  & qui  vaudroient 
peut-être  mieux  que  des  réalités  fran- 
çoifes. 

J’ai  montre'  votre  attention  de  vie 
au  Comte  de  Ries  , qui  a été  un  peu 
furpris  de  la  réfurreftion.  Il  avoit  ouï 
parler  de  celle  du  Lazare , au  bout  de 
trois- jours;  mais  il  ne  croyoit  pas  qu'il 
Ven  pût  faire  au  bout  de  trois  ans. 
Adieu , chère  & bonne  amie.  N 
Je  voudrois  bien  favoir  fi  le  luth 
-^atojjjoure  bien  1 

Si» 
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• LETTRE 
££  NINON  A St.  EVREMONT, 

L’honneur  trop  févère  tire  toujours 
im  peu  à la  férocité',  & il  eft  difficile 
que  les  vertus  fubfifient  dans  un  jufte 
tempérament. 

Je  vous  avois  écrit  une  très  - belle 
lettre  , Hans  laquelle  je  vous  faifois 
yoir  mon  mérite  fur  le  payement  pré- 
maturé. Quoique  j’eufife  donné  ma 
parole  , je  crois  que  Marc-Antonio. , le 
JPhilofophe , & de  plus  Empereur , ne 
payoit  point  d’avance  pour  fes  créant 
pers. 

Voilà  pourtant  ce  que  j'ai  fait  pour 
vous,  & pour  le  pauvre  d'Elbàne!  Mon 
équité  auroit  voulu  que  j’eufle  attendu 
jufqu  a la  fin  de  mes  propres  affaires  , 
dont  je  n’ai  pas  encore  tiré  un  fol  ; 
puis  je  yous  ai  cru  tous  deu*  plus  à 
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plaindre  que  moi , &.  vous  ai  départi 
cent  piftolef  fur  le  fac  de  'mille , qu* 
ne  pouvoir  me  rentrer  qu’à  la  fin  du 
compte. 

Cela  haulTe  un  peu  le  courage,  fi 
eft  vrai  : mais  quand  vous  y aurez  bien 
penfé , yous  verrez  qu’il  ne  faut  par 
railler  avec  un  Banquier  fans  reproche * 
Lg*froid,  la  mauvaife  plume,  & un 
homme  de  M.  dHervart  que  je  fais 
attendre  f m’empêchent  de  vous  en  dire 
davantage  ; aimez-moi  cependant  allez 
pour  réfîfler  à ma  févérité. 

Je  vous  ai  mande  que  mes  agrémenS 
étoient  change's  en  qualités  folides  & 
férisufes  ; & vous  favez  qu’il  n’eft  par 
permis  de  badiner  avec  un  Perfcmnage « 


y 


Digitized  by  Google 


102 


Pièces 


AUTRES  ANECDOTES 

CONGE» RUANT* 
NINON  DE  L’ENCLOS.. 


Nous  avons  vû  jufqtrici  Mademoi— 
folle  de  l'Enclos  courtifanne  fameufe 
fous  le  nom  de  Ninon;  nous  l’avons 
fuivie  dans  un  état  moins  blâmable , & 
donner  des  preuves  de  probité'  & de 
vertu  ; il  faut  la  voir  à préfent  du  côté  » 

des  Belles-lettres  &.  de  la  délicateffe 
du  goût 

« Ninon  vit  Iongtems  fa  ruelle  oc- 
cupe'e  par  des  gens  qui  n en  vouloient 
qu  à fa  beauté , & Mademoifelle  de 
l'Enclos  n’y  voit  maintenant  que  des 
gens  qui  recherchent  fon  efprit.  Tout 
ce  qu’il  y a à Paris  de  perfonnes  qui 

.9  .•y 

f 
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fe  piquent  d’une  littérature  polie  , St 
qui  veulent  fe  former  le  goût , accou- 
rent en  foule  chez  elle  ; fon  entretien 
infpire  le  bon.  goût  & la  politefle*  8i 
fon  fentinrent  fur  les  ouvrages  d’ef- 
prit  eft  une  décision  de  laquelle  on 
n’appelle  point. 

Dans  le  tems  de  la  fameufe  difpûte 
fur  les  Anciens  les  Modernes , elle 
en  avoit  chez  elle  un  alfez  grand  nom- 
bre, & même  d’Acade'miciens , pour 
les  diftinguer  , eu  e'gard  au  parti  qu’ils 
. avoient  pris  dans  la  querelle,  pour  con- 
ferter  allez  poliment  fes  paroles,  jJbur  les 
me'nager  tous,  & n’en  choquer  aucun, 
Audi  conferva-t-elle  longtems  fes  amis 
gens  lettre's , entre  autres  Af.  de  Char - 
levai , qui  etoit  fon  voilin  , qui  y e'toit 
régulie'rement  tous  les  jours , & elle 
en  relfentit  vivement  la  perte,  lorfqu’it 
mourut  en  1693.  Ninon  fut,  en  un  mot, 
en  la  peîfonne  de  Mademoifelle  de. 
V Enclos , la  femme  de  Paris  qui  voyoiï 
k meilleure  compagnie.  E iv 
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Cette  foule  de  beaux  efprits  qu’elle- 
avoit  chez  elle,  ainfi  que  le  goût  fût 
dont  elle  étoit  douée , me  font  regarder 
comme  un  jugement  également  fûr  ce 
qu’elle  penfoit  fur  tant  de  gens  d’efprit 
& de  littérature  qui  ont  vécu  fous  le 
règne  de  Louis  XIV . 

Voici  ce  qu’elle  en  penfoit,  fur  la  fin 
du  dernier  fiècle  i « l’appétit  efi:  une 
y chofe  dont  je  jouis  encore  en  peu* 
y Plût  à Dieu  de  pouvoir  éprouver  mon 
» eilomac  avec  le  votre  , & parler  de 
y tous  les  originaux  que  nous  avons 
y connus,  dont  le  fouvenir  me  réjouit 
9 plus  que  la  préfence  de  beaucoup  de 
» gens  que  je  vois , quoiqu’il  y ait  du 
9 bon  dans  tout  cela;  mais  à dire  le 
» vrai , point  de  rapport.  Quelle  corn- 
» paraifon,  mon  ami,  du  fiècle  préfent 
y avec  celui  que  nous  avons  vu  ! « 

Il , fer  oit  fûr,  à ce  compte-là,  que 
le  goût,  la  délicatefie , la  manière  de 
penfer  & de  s’exprimer,.  & enfin  tout 





Digitized  by  Google 


( 

ïtf.Tf  RIS  S A N?  ES-.  îof 
ét  qui  forme  les  gens  d’un  mérite  dif- 
• iïnguéy  a diminue'  depuis  quarante  ans, 
au  lieu  d’avoir  augmenté  : j’ai  vu  & vois  - 
fous  les  jours  des  gens  qui  penfent  de 
même, malgré  la  vanité  du  fiècle  préfent. 

■ Mademoifelle  de  l'Enclos  a encore 
eu  le  bon  efprit  de  ne  pas  ambitionner 
la  qualité  d’Auteur;  aufii  l’article  de' 

- fes  ouvrages  n’occupera  pas  beaucoup' 
de  place  dans  celui  - ci.  Contente  de' 
palier  pour  un  excellent  juge  des  ou- 
vrages des  autres  , elle  n’a  pas  été 

touchée  du  defir’de  recevoir  des  loaan- 

* , 

ges  pour  les  liens.  Il  y a pourtant  de' 

‘ . l’es  produ&ions  dans  les  Mercures  de' 
de  Vijé)  & dans  d’autres  Recueils,  mais* 
où  fon  nom  ne  fe  trouve  guère  : tout' 
le  monde  favoit  pourtant  qu’elle  écri*' 
▼oit  bien , tant  en  profe  qu’en  vers.  Sïi 
elle  avoit  été  agrégée  à quelque  Aca- 
démie , nous  aurions  un  détail  & de' 
fa  vie  &.  de  fa  mort.  Mais,  hormis 
cela,  les  François  ne  fe  donnent  nul 

v Ev 
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foin  pour  oonferver  la  mémoire  de£ 
psrfonnes  de  mérite» 

' Je  finirai  donc  cet  article  par  une 
petite  anecdote  que  je  tiens  de  feir 
M,  rArchevêque  de  Touloufe  ( Nef— 
mond  ) vrai  Répertoire  de  jolies  chofes. 

M.  le  Duc  de  St.  Agnan , de  l'Aca- 
démie Françoife  * étoit  un  excellent* 
homme  en  toutes  chofes  , mais  non*- 
à faire  des  vers  : cependant  il  aimoit> 
aflez  à rimer,  & furtout  lorfqu’il  s’agif- 
foit  de  louer  le  Roi  & faire  fa  cour.  . 

Quand  Louis  XIV  tut  fait  Voir  une- 
inclination  marquée  pour  les  jardins^ 

& que  ceux  de  Verfailles  contentoient. 
tous  les  jours  fon  goût,  M.  le  Duc  de  - 
St.  Agnan  fit  plufieurs  couplets  de 
chanfon  fur  la  beauté  de  ces  mêmes 
jardins.  Ils  étoient  fur  l’air  : Tout  celœ 
jri'efl  indifférent , ( première  gaucherie  ! ),  * 
& commençoient  ainû  : 

Beaux  jardins  de  Sémiramlt , ; 

Cédez  à ceux  du  grand  Louis , - J 

\ *.  , 

V'  ’ 1 

V* 
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Ï1  les  préfenta  au  Roi , & ils  cou- 
rurent aulli-tôt  partout» 

♦Le  Comte  de  Grammont 3 qui  les 
trouva  dételiables , fe  hâta  de  les  portée 
chez  Mademoiselle  de  V Enclos  : Chère' 
» Ninon  ! ( lui  dit  il  ) allons , au  plus 
>>  vite  , faites-moi  un  couplet  fur  le 
>>  même  air  , qui  Soit  bien  piquant  y 
» pour  que  je  l’envoie  au  Duc  ? Je  na 
» faurois  Souffrir  que  mes  amis  fe  li- 
* vrent  ainfi  au  public  : car  où  diable 
» eft-il  allé  chercher  Sémiramïs  ? 

Ninon  , fur  le  champ  , fit  & lui 
donna  ce  couplet-ci  t 

b 

Damon , laifle  juger  nos  yeux 
De  ces  jardins  délicieux , 

Où  l'Art  furpade  la  Nature  î 
Le  froid  qui  régne  dans  tes  vers. 

Fait  plus  de  tort  à la  verdure , 

Que  le  plus  affreux  des  hyver.v 

ïf  Tenvoya  dès  l’inftanr  même  ail' 
Duc  , qui  fut  affez  galant  homme  pour 

E vj 
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prendre  bien  la  chofe , & avouer  qu€* 
fes  vers  ne  valoitnt  rien  ; rare  exemple* 
de  modeftie  dans  un  Pcëte,  &.  furtoufc 
qui  ne  l'étoit  guère  ! 
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LETTRE  A M.  D***./ 

SECRÉTAIRE  D’AMBASSADE  A***r 

Concernant  une  'Tragédie  Françoife , 
intitulée  : SyLL A , Dxlateur  Romain, 


O Ul,.Mon/îeur,  je  fuis  poffeffeur  <3e 
cette  Tragédie  , dont  vous  a parlé 
M.  N*¥* , notre  ami  commun  , pièce 
faite  en  1698,  & qui,  Bien  qu’imprime'e 
en  1745,  fans  nom  ni  dTmprimeur  ni 
de  Ville,  eft,  en  effet,  on  ne  fauroit 
plus  rare  : l’Auteur  n’en  avant  proba- 
blement fait  tirer  que  peu  d’exemplai- 
res, ou  pour  raifons  à lui  connues , 
en  ayant  peut-être  fupprimé  l’e'dition. 
C’eft  ce  que  j’aurois  pu  favoir  mieux 
qu’un  autre,  puifque  cette  pièce  eft  de 
feu  mon  beau-  ft  ère,  Mallet^  Seigneur  de 
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Brefme.  * Mais  attendu  qu’il  étoit  fo ït 
âgé  lorfqu’il  lui  prit  fantaifie  de  la  faire 
imprimer , & que  j’étois  abfent  de 
Calais  lors  de  fa  mort,  arrivée  peu 
de  tems  après,  je  ne  pus  être  inftrui* 
des  circonftances  particulières  qui  ont 
contribuées  à tenir  fi  longtems  cet  ou-* 
vragedans  l'oubli,  ( quoique  très-recom- 
mandable, à beaucoup  d’égards,  ) que 
par  l’avertiffement  qui  le  trouve  à la* 
tête  de  cette  Tragédie,  6c  dont  je  vais 
vous  rendre  compte. 

L’Auteur  avoit  à peine  terminé  fes 
humanités  au  Collège  de  Louis-le-Grandr 
à Paris , 6c  commencé  Ion  Cours  de 
Droit  en  1696,  qu’avec  beaucoup  de 
goût  pour  le  théâtre , 6c  furtouf  pour 
les  chefs-d’œuvres  de  Pierre  Corneille y 
il  ofa  s’elîàyer  dans  ce  genre , 6c  crut’ 


* Mort  Lieutenant  - Civil  & Criminel  au  fiégi 
Prefid'ul  de  Calais  , Magiftrat  auflî  citimablc 
TUÎiucat  eftiisé. 
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? Abdication  de  Sylla  lufceptible  d un 
grand  intérêt. 

L'Abbi  Raymond , fils  du  fameux 
Fermier-Général,  occupoit,  en  1701  , 
un  appartement  dans  la  même  mai- 
fon  où  logeoit  l’Auteur.  Cet  *Abbe 
avoit  pour  Précepteur  un  autre  Abbé 
Auvergnat  qui  , étant  entré  dans  le- 
cabinet  de  Al.  de  Brejme , pendant  fora 
abfence,  y lifoit  cette  Tragédie , quoi-  . 
qu’informe  & pleine  de  ratures,  lorf-- 
que  celui  ci  rentra. 

Cet  Abbé  , qui  fe  piquoit  de  sy 
connoître,  en  parut  it  content  , quoi- 
que l'Auteur  lui  témoignât  être  loin 
de  l’être  , qu’il  lui  propofa  de  la  donnera 
corriger  à un  Jefuite  de  fes  amis  , dont 
le  goût  pafioit  pour  fur  ; &.  infilU- 
tellement  fur  ce  qu’il  lui  fût  permis 
d’en  tirer  , auparavant,  une  copie  , quef 
le  jeune  Auteur  y confentit. 

11  fe  palfa  quelques  mois  avant  que 
l’Abbé  précepteur  pût  rapporter  la 
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pièce  : le  Jèfuite  ( difoit-il  ) s’éfantT 
trouvé  trop  occupé  d’autres  objety,- 
Quelque  tems  après,  l’Abbé  Raymond 
qui  étoit  Chanoine  de  Notre-Dame  y 
ayant  réfigné  fa  Prébende  à Ton  frère 
aîné,  & pris  fa  place  dans  le  monde; 
cet  événement  fubit  fit  fi  bien  perdre 
, de  vue  à M.  de  Brefme  l’Inflituteuf 
Auvergnat , qu’il  ne  lui  refta  d’autre 
parti  à prendre , que  de  fe  confoler 
de  la  perte  de  la  copie  de  fon  manus- 
crit, & à laquelle  il  n’auroit  peut-être 
jamais  penfé , fi  , en  1728,  c'eft-à- 
dire  , iy  *ans  après,  il  n’eût  trouvé 
fa  Tragédie  imprimée  & cruellement 
mutilée  , dans  le  Traité  de  Poejie  du 
Père  Buffier,  Jéfuite. 

A cette  apparition,  les  entrailles  pa- 
ternelles de  l’Auteur  fe  ranimèrent  : il 
chercha  dans  fes  papiers,  retrouva  fort r 
premief  manufcrit;  & mit  fa  pièce  en 
état  d’être  imprimée  : ce  qu’il  n’a  pour- 
tant fait,  & j’en  ignore  la  raifon,  que 
plus  de  20  ans  après. 
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Je  me  hâte,  après  ces  éclaircifiemens, 
abfolument  ne'ceflaires  , de  palier  an 
plan  de  la  Tragédie , qui  fera  fuivi  de 
quelques  fragmens  de  fcènes  qui  pour- 
ront peut-être , en  vous  donnant  un» 
idée  du  talent  de  l’Auteur,  vous  faire 
defirer  de  mieux  connoître  fon  ouvrage* 
Le  fujet  eft  tiré,  pour  le  fond,  de 
Plutarque  & de  Suétone. 

Sylla  , fous  le  nom  de  Diéïateur, 
rétoit  emparé  de  la  Puiffance  Souve- 
raine dans  Rome. ,11  avoit  fait  empoi- 
fonner  Emilius  Scaurus  , perfonnage 
confulaire,  pour_en  époufer  la  femme,, 
dont  il  n’eut  point  d’enfans,  & après 
la  mort  de  laquelle  , il  adopta  Emilie 
fa  fille,  qu’elle  avoit  eu  de  Scaurus y 
fon  premier  mari’.  Sylla  voulant  per- 
pétuer la  Diélature  dans  fa  famille 
adoptive , par  le  moyen  du  mariage 
qu’il  prétendait  faire  dEmiüe  , jetta 
d’abord  les  yeux  fur  Jules-Céfar , pour 
ea  faire  fon  géndre*  Mais  ce  jeune 


il 4,  P I E C E < 

Patricien,  après  avoir  feint,  pendant 
quelque  tems,  d’entrer  dans  les  vues 
du  Dictateur,  trouva  moyen,  fous  quel- 
que prétexte,  de  fe  dérober  de  Rome, 
pour  fe  rendre  à Capoue , oit  il  époufa 
Cornélie , fille  de  Cinnà. , qui , avec 
Mdrius , oncle  de  Céfar  , avoit  été 
l’ennemi  le  plus  déclaré  &.  le  plus 
dangereux  de  Sjylla. 

Le  Diélatéur,  informé  d’une  alliance 
fi  contraire  à fe£  vues  & à fes  intérêts, 
fit  arrêter  les  nouveaux  époux,  &.  leur 
donna  fon  propre  palais  pour  prifon. 
Puis  tournant  fes  idées  d’un  autre  côté  \ 
pour  exciter  la  jaloufie  ambitieufe  de 
Céfar , il  fit  à Pompée  la  propofitioti 
de  lai  donner  Emilie , & de  fe  démet- 
tre de  l’autorité  fouve'raine  en  fa  fa- 
veur , en  lui  faifant  entendre  que  Céfar 
profiteroit  de  fon  refus. 

Pompée  n’ avoit  que  ans , il  ve- 
noit  de  conquérir  l’ Afrique  en  moin# 
de  deux  mpis.  Il  avoit  époufé  Arijlie  9 
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fille  d’un  Prêteur  , qui  avoit  facrifiô 
fa  vie  pour  fon  fervice.  L’Amour  & 
la  reconnoiffance  d’un  côté , & l’am- 
bition de  l’autre,  le  jettèrent  dans  une 
perplexité  facile  à concevoir. 

Cependant  Emilie  fe  voyoit,  pour 
ainfi  dire,  le  rebut  de  ces  deux  jeunes 
Romains.  Mais  l’amour  n’étoit  pas  la 
pafîion  qui  la  dominait.  Metella  , fa 
mèrey  femme  de  Sylla, , l’avoit  inf- 
truite,  en  mourant,  du  crime  qu  avait  * 
commis  fon  fécond  mari  aux  dépens 
de  la  vie  du  premier,  & lui  en  avoit 
fortement  recommandé  la  vengeance. 

Cette  jeune  perfonne , fans  aucun 
retour  pour  les  bontés  dont  Sylla  la 
combloit  , ne  refpiroit  qu’après  les 
moyens  de  laver  la  mort  de  fon  père 
dans  le  fang  du  Dictateur.  Mais  dévorée 
. en  fecret  du  defir  d’obtenir  le  premier 
rang,  elle  ne  differoit  d’exécuter  fondef- 
fein  que  jufqu’à  ce  que  fon  alliance  ave® 
Géfar  ou  avec  Pompée , l’auroit  mife 
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en  état  de  fe  fatisfaire  doublement  ï 
parce  que  celui  qui  devoit  l’époufer  , 
devoit , en  même  tems  , être  revêtu 
de  la  dictature , par  l’abdication  de 
Sylla.  Mais  le  refus  abfolu  de  Céfar , 

& les  irréfolutions  de  Pompée , lui 
ayant  fait  connoître  quelle  n’avoit  pas 
un  grand  fond  k faire,  ni  fur  l’un  ni 
fur  l’autre  y elle  fe  ménagea  une  en- 
trevue avec  Arijîïc  & Cornélie  \ & leur 
ayant  déclaré  le  jufte  »fuj.et  de  haine 
‘qu’elle  avoit  contre  Sylla , elle  leur 
propofa  de  fe  joindre  k elle , pour  le 
poignarder  au  moment  d’une  audience 
qu’elles  lui  demanderoient  toutes  trois 
tnfemble. 

Ces  deux  Dames,  irritées  des  dé- 
marches violentes  que  faifoit  le  Diéïa-- 
teur  pour  les  féparer  de  leurs  époux  ,, 
fe  rendirent  fans  peine  au  projet  <TE-  - 
mille.  Mais  Cornélie  en  ayant  fait  con- 
fidence a Céfar y fon  mari,  ce  généreux 
* Romain  en  avertit  Sylla , qui  prit  les 
mefures  fuivantes^ 
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Il  commença  par  forcer  Pompée  de 
répudier  A ri  file , & d’époufer  Emilie . 
Après  quoi , il  fît  affembler  le  Se'nat  , 
& Ce  démit  de  la  Diélature  en  faveur 
de  la  République , .à  laquelle  il  rendit 
fa  première  liberté. 

Par  ce  généreux  coup  d’éclat,  il 
punit  Pompée  de  fon  opiniâtreté  k 
ré  fi  fier  à fes  ordres,  ainfî  que  de  la 
bardiefie  qu’il  avoit  eue  de  revenir 
d’Afrique,  de  d’en  avoir  ramené  les 
troupes,  au  mépris  de  fes  défenfes, 
Ï1  punit  A ri  (lie  & Emilie  de  leur  at- 
tentat criminel , en  privant  la  première 
d’un  époux  qu’elle  adoroit,  la  fécondé 
du  rang  fouverain  après  lequel  elle 
afpiroit,  & récompenfa  Cejar  de  la 
♦jnobleffe  de  fon  procédé,  en  lui  laiflant 
Çornelie  & la  liberté. 

Mais  au  moment  de  l’abdieation 
du  Diâateur , Emilie , outrée  de  défef- 
poir  de  fe  voir  fruflrée  de  fa  vengeance 
& du  rang  qu’elle  ambitionnoit; 
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fortie  brufquement,  pour  donner  un 
effor  plus  libre  à fa  fureuj  & à 
fes  plaintes.  Mais  elle  rencontra  dans 
le  prochain  appartement  la  furieufe 
Ariflie , qui,  après  l'avoir  poignardée 
comme  une  odieufe  rivale  , à laquelle 
elle  attribuoit  l’affront  que  lui  avoit  fait 
'Pompée. , en  la  répudiant , vint  fur  le 
champ  fe  poignarder  elle-même , aux 
yeux  de  laffemblée  qu 'Emilie  venoit 
de  quitter. 

Telle  eft  la  diftribution  de  la  pièce. 

Mais  il  eft  bon  d’avertir  que  l’em- 
poifonnement  de  Scaurus , l’adoption 
d 'Emilie,  la  réfolution  que  prend  Syllq. 
de  fe  choifîr  un  fucceffeur , la  confpi- 
ration  des  trois  femmes  contre  lui , & 
l’union  de  toutes  ces  actions  particu-^ 
Jières  avec  l’abdication  de  Sylla , qui 
eft  la  principale  quelles  parodient  pro- 
duire } tout  cela  eft  de  l’invention  de 
l’Auteur,  & n’appartient  qu’à  la  fablç 
dont  il  a tiffu  fon  ouvrage. 
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Mettons  maintenant  fous  les  yeux 
4u  Leéleur  quelques  exemples  de  la 
vérification  de  cette  pièce,  qui  nous 
fenible  annoncer  d’autant  plus  de  ta- 
lent, que  l’Auteur  atteignoit*  à peine 
*fa  vingtième  année  lorfqit’il  l’a  entre» 
prife. 


ACTE  PREMIER. 

ÎC.ïNE  £1. 

EMILIE,  CAMILLE  , fa  Confidente.  C" 

Ç A M I I 1 E, 

Eh  quoi  ! S y lia  vous  adopte  pour  fille; 

Il  établit  fut  vous  l’efpoir  de  fa  famille  ; * 

Il  vous  cherche  un  époux  ; il  veut  en  fa  faveur, 

Dans  Rome  étetnifer  le  nom  de  Dictateur, 

Roar  vous  placer  au  trône  en  descendre  luirmémc  î 
Cependant., . 

E M I 1 ï E. 

Je  le  hais , ÿlus  encor  qu'il  ne  m’aimef^ 


R 
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Il  eH  vrai,  qu’à^mes  vœux  il  ne  refufe  rien  t 
Mas  s’il  me  tuaite  .en  père,  il  m’a  ravi  le  m ent 
Ne  te  fouviens  t-il  plus , qu’il  n’époufa  mi  mère  , 
îQu’ après  que  le  poifon  l’eûr  défait  de  mon  pèreî 
N’as  tu  pas  fù  de  moi , par  quel  bifarre  fort. 

Ma  mère  ne  connut  fon  malheur  qu’i  la  mom? 
Alors  mille  foupirs,  mille  larmes  fanglanres,  . 
M’apprirent  en  fecret  fes  douleurs  accablantes; 

Et  /ou  âtne  vers  moi  «’élançant  en  courroux  : 

Je  meuis[  dk-clie  ],  adieu  ma  fille!..  Vengez-nous?,. 

* 

Et  d’un  devoir  fi  j u fie , oubliant  la  mémoire , 
four  dater  un  Tyran,  je  trahirois  ma  gloire! 

MILLE. 

AOui,  c’eft  avec  fujet  que  vous  le  haïffèi. 

Mais , Madame , après  tout , depuis  trois  mois  pafles  , 
Qu’une  mère  en  mourant  vous  en  fit  confidence , 
•On  ne  vit  point  en  vot»s  cette  ardeur  de  vengeance  ? 
Tou^urs  dans  le  rçfpeû  , toujours  d’un  air  égal. 
Vous  recevez .. 

Emilie. 

Hélas  ! ri’irrire  point  mon  mal* 

JEr  pnfifqu’â  mon  repos  la  pitic  t’intéiefTe , 
fiamille,  épargne-moi  l’aveu  de  n\a  foiïleffe... 

U 
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Je  voudrois  voir  S y lia  fous  mes  pieds  abbatu; 

Je  dételle  fon  crime  , & même  fa  vertu  ; 

Chaque  moment  me  rend  de  fa  mort  plus  avide; 
Un  regard  de  fes  yeux  me  femble  un  parricide... 

* Mais  pouf  trahir  Sylla,  te  le  dirai-je,  hélas! 

La  puiflance  qu’il  m’offrM^iur  moi  trop  d’appÿ  f.. 

Pardonnez  â mon  cocur^weu  qu’il  vient  de  faire  , 
Chères  ombres  ! Ma  foi  n’en  efl  pas  moins  lincère  : 
Ce  coup  , depuis  trois  mois , vainement  attendu  , 
N’en  eft  pas  moins  certain  pour  être  fufpendu  : 

Je  veux  plus  à loifir  affermir  mon  audace  ; 

Pour  frapper  de  plus  près  m’clevei  en' fa  place; 

En  m’armant  contre  lui  de  fes  propres  bienfaits» 
Faire  éclater  ma  haine  autant  que  fes  forfaits. . 

t 

Cependant 


Trop  charmants  grandeur,  qui  flatez  mon  envie, 
Oublirai-je  celui  qui  m’a  donné  la  vie  i 
Trop  févère  vertu»  qui  ne  peut  pardonner. 
Haïrai-je  celui  qui  me  veut  couronner  !... 

Que  ne  puis-je  baifer,  fans  crainte  d’être  ingrate,. 
Lt  la  main  qui  m’irrite , & celle  qui  me  flatte  î 
Et  fans  faire  en  fecret  tanç  de  voeux  fuperflas, 

F 
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Partager. . . Mais  hélas.'  Je  ne  me  connois  plus; 
Qu’ai- je  dit?  Eft-ce  un  pète?  Eft-ce  un  Tyran  quo 
1 j’aime  ? 

j J’ofeen  douter  !..  O Ciel  ! J’ai  honte  de  moi-même..; 
Puifque  mon  lâche  cœur  m’a  trahi  jufque;-lâ  ; • 
^Pour  l’en  punir,  iUjur,  il  (aut  perdre  Sylla... 

Oui,  de  l’éclat  dtrrang  , trop  foitement  frappée, 
J’avois  quelque  regret  d’avoir  perdu  Pamp/e  : 
J’avcis  peine  à fouffrir  qu’il  eût  abandonné 
Ce  rang  â fa  vertu  par  Sylla  deftiué  ; 

Qu’il  eût'quitté  ma  main  pour  celle  à'  Arijlic  ? 

Mais  je  rens  grâce  au  Ciel  qui  m’a  mieux  a (force, 

. 

En  m'offrant  d’un  Tyran  qu’il  hait  autant  que  nous, 
La  Dictature  en  dot , l'ennemi  pour  époux  î 
Non  ,ce  n’cft  pas  l’Amour,  c’eft  le  haine  qui  lie 
.Et  la  main  de  Ce  far  U celle  d'Emilie  : 

Tous  deux  juftes  vengeurs  du  l’ang  de  nos  parens. 
Nous  allons  l’immoler  à leurs  mânes  errans. 

. Je  veux  qu’en  defeendant  pour  nous  céder  fa  place. 
Aux  yeux  du  Sénat  même  un  poignard  le  terraffe  ; 
Retenir  jtifques-li  mon  courroux  fans  effet, 

C’eft  le  payer  aflez  de  l'honneur  qu’il  m’a  fàip  : 

,Un  moment  par-delà,  me  ïendtoit  fa  complice, 

'Sylla  vient  apprendre  ï Emilie  que 


d 
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Ctfar  eft  un  perfide , qui  les  a trompe's 
tous  les  deux  , & vient  d’époufer  Cor- 
nélie  : mais  qu’il  vient  de  faire  arrêter 
les  nouveaux  époux,  dont  il  va  fe  venger 
cruellement. 

Emilie,  troublée. 


Quoi,  Seigneur! 


Céfar  eft  pris 


un. 


. Je  vois  le  trouble  de  ton  cœur. 

Ma  fiile  !..  Tu  l’ai  mois  !..  Mais  tu  l’aimois  fidèle. 
Hais  donc  cet  impofteur;  abandonne  un  rébelle: 

1 1 eft  d’autres  Romain»,  dont  les  feux  plus  confiant , 
Pourront  mériter.» 

Emilie. 


Non  , Seigneur;  il  «l’eft  plus  tenu, 
Apres  Céfar  ingrat , Sc  Pompée  infenfible , 

Mon  cœur  à tous  les  cœurs  doit  êtie  inacceffîtle  » 
Ces  deux  feuls  méritoient  d’en  être  Souverains; 
Et  je  dois  méprifer  Iç  refte  des  humains , &:c. 
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Sylla  rtfrê  feul  avec  Aufi.de , fon 
Confident,  lui  témoigne  combien  ce 
dernier  contretems  le  touche,  tant  par 
rapport  à lui-même,  que  par  rapport 
à Emilie. 

. ' A O F I D E. 

(Quoi  ! deux  ou  trois  mutins , un  jeune  homme , une 
femme , 

J)c  fi  foibles  objets  troublent  (erre  grande  âme? 

S m /; 

• 

Aufide  , apprens  mes  maux;  & vois  fi  les  dertihs. 
Ont  jamais  à la  pourpre  uni  plus  de  chagrin#  '! 

Rome,  du  joug  des  %>is  fi  longtens  affranchit 
Sous  un  nom  fpécieux  foudre  la  Monarchie, 

Je  régne,  je  l’zvoue;  8c  Dictateur  ou  Roi, 
Qu’importe,  fi  je'  tiens  l’Univers  fous  ma  loi» 

Si  de  force,  ou  de  gré,  par  guette,  ou  politique 
J’ai,  félon  mes  délits,  éteint  la  République, 

Ft  fi  mes  ennemis , étouffés  dans  leur  fang  , 

LaifTenr  la  paix  i Rome,  â moi  le  premier  rang? 
Mais  j’ai  peu  fait  pour  moi,  je  n’ai  rien  fait  pvo«ç 

flte» 


. . . 
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R la.. forme  d’Etat  ne  demeure  éternelle  : 

Cat  enfin,  de  choifîr  des  Maîtres  tous  les  ans,  > 

C’eft,  au  lieu  d’un  feul  Maître,  avoir  mille  Tyrans» 

Et  duflions-nous  fans  borne  étendre  nos  conquêtes. 

Un  corps  bien  compofé  ne  fouflfre  pas  deux  têtes.  * 

De  celles  qu’à  mes  droits  j’ai  dû  facrifier, 

C’eft  à mes  S JccefTeurs  à me  juftifier  , 

Mon  pouvoir , en  leurs  mains , deviendra  légitime  : 

Mais  s’il  meurt  avec  moi , ma  grandeur  ell  un  crime. 

Je  veux  donc  pour  ma  gloire,  & le  commun  bon» 
heur. 

D’un  gendre  de  mon  choix  me  faire  un  fuccefTetir, 

Je  ne^ trouve  , à mon  gré  , que  Céfar  ou  Pompée.., 

Et  je  vois  de  tous  deux  mon  attente  trompée  î 

f * 

Ma^s  Seigneur,  lui  dit  Aufidt,  CeTar 
eft  du  moins  celui  des  deux  que  vous 
devez  le  moins  regretter..?  Eft-ce  chez 
vos  ennemis  que  vous  devez  aller  cher- 
cher un  gendre  ? 


* Ce  vers  là  , par  plus  d’une  raifon , ne  palTeroit 
finement  pas  aujoutd’liui.  Sa  Angularité  m’a  fe«Dc 
$Pgagé  à ne  le  pas  fupptimer, 

F iij 
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# 

Et  remettre  un  pouvoir , dont  vous  êtes  faiff. 
Seigneur  ? 


Sun, 

C’eft  pour  cela  que  je  l’avoii  ehoifi  . 
Ce  choix,  chez  no*  neveux,  eût  purgé  ma  mémoire 
Des  foupçons  dont  un  jour  me  chargera  l’hifloirc. 
Mes  enne  nis  alors , amis  de  mes  venus. 

Me  voyant  relever  leurs  relies  abbatus, 

.Auroient,  de  mes  projets,  cncenfé  la  jultice,' 
Publié  que  mon  zélé  étoie  fans  artifice  ; 

Et  qu’ayant  fait  la  guerre  aux  mauvais  Citoyen», 
J’en  voulois  à leur  crime,  te  non  pas  à leurs  bien».' 

Eh  bien,  Seigneur,  lui  re'plique  la 
Confident , puniffez  donc  l’ingrat  Céjar , 
Pompée , apr£s  ce  qu’il  a fait  fous  vos 
drapeaux  pour  votre  gloire,  eft-il  moins 
digne  de  vos  bienfaits  ? 

Heureux , entreprenant , l’efprit  grand , le  cœur  hauçj 
11  peut.» 

S T l,  U, 

Tant  de  venu  n’eft  pas  ce  qu’il  me  fauc% 
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ïe  voudrais  qu’il  fe  fit  moins  aimer  5c  plus  craindre) 
Qu’à  marcher  fur  mes  pas  il  voulût  fe  contraindre  ; 
Qu’il  eût  moins  en  horreur  cette  noble  fierté. 

Que  les  foibjes  efprits  appellent  cruauté  ; 

Qu’il  fût,  que  pour  tenir  fou  rang  dans  nos  Provinces, 
Les  crimes  des  petits  font  vertus  dans  les  Princes  . 
Que  nos  humeurs  enfin  eufTent  tant  de  rapport, 

Qu  il  me  fît  regretter  du  moins  après  ma  mort. 

Tel  me  plairoit  Pompée  ; & tel  du  moins  doit  êtré 
Celui  qu’à  l’Univers  je  laifTerai  pour  Maître  : 

Julie  , fage , vaillant.;  nuis  non  pas  plus  que  moi  ; 
Qu’il  fuive  mon  exemple , 5c  n’ait  pas  d’autre  loi. 

Car  fï  fa  gloire , un  jour,  pouvoir  nuire  à la  mienne. 

Je  réduirais  l’Empire  à fa  forme  ancienne  ; 
i Ec  Rome,  déformais  , remife  en  liberté. 

Me  rendrait  inmortei  à la  postérité. 

Si  je  puis  donc  ( continue-t-il  ) me 
reToudre  à pardonner  à Pompée , 

Je  veux  qu’un  prompt  divorce , à la  face  des  Dieux) 

M allure  de  fon  zèle,  5c  le  rende  odieux,  Sec. 

• \ 

A U F I D E. 

Et  que  devient  Céfar  i Et  qu’en  prétendez- vous  ?.; 

Fiv 
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• S Y I.  L A. 

L’oppofer  à Pompée  , Sc  l’en  rendre  jaloux  ; 
L’engager  par  promeflc  , ou  l’obliger  par  force  , 
Ar-parer  fon  crime,  & faire  un  prompt  divorce,» 
Je  l’ai  fait  appeller , il  va  paroître , Scc. 


SCENE  V. 

SYLLA,  CESAR,  AUFIDE,  Garde* 

S Y L L A.  • 

Approche  , ingrat  i Approche  Il  est  tcms  <]ue  ic 
fâche 

Quel  charme,  quel  cfpoir,  à ton  devoir  t’arrache. 
Je  t’ai  mandé  : je  t’aime  encore  jufques-li. . . 

Parle  î 

C t S A R. 

Je  fuis  Céfar  j Se  vous  êtes  Sylla  i 
Les  prifons  de  Minturne , fie  les  murs  de  Prénejfe  , 

Si  ce  n’est  point  aflTez  , vous  apprendrontde  reste. 
Défendez-vous  vers  moi  du  fang  de  mes  parens» 
l El  je  défendrai  d’avoir  fui  mes  Tyran^ 
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Sun, 

. Cét  orgueil  trop  tardif  fait  tort  à foa  ouvrage } 

Et  :u  devois  plutôt  l’avoir  mis  en  ufage. 

Lâche  ! dès  le  moment  que  j’épargnai  tes  jours  , 

Il  falloir  me  tenir  ce  généreux  difcours. 

Il  falloir,  A ce  prix,  avoir  honte  de  vivre; 

Mc  deminder  alors  tes  parens , eu  les  fuivra* 
Depuis  trois  ans  , tu  vis,  tu  rampes  près  de  moi; 

Tu  prétens  à ma  fille,  Sc  tu  furprens  (a  foi  !.. 
Aujourd’hui,  de  met  biens  ton  âme  enorgueillie* 

• C É S A K. 

Ne  nie  reprocher  point  que  je  vous  dois  la  vie! 
Après  tant  de  forfaits , & tant  de  fang  verfé  , 

, Parvenus  jufqu’i  moi , votre  bras  s’eft  laffe. 

Mais  fi  de  ce  bienfait  je  ne  puis  me  deffendre  : 

31  eft  entre  vos  mains , vous  pouvez  le  reprendre. 
Quant  aux  autres,  que  j’ai  moins  reçus  que  foulFerts^ 
3e  ne  m’en  fuis  frrvi  que  pour  rompre  mes  fers  : 

A m’affranchir  plutôt  de  vous  8C  d 'Emilie. 

J'aurois , fans  fruit , perdu  ma  vengeance  & ma  vie. 
Et  ne  pouvant  alors , qu’en  fveret  vous  haïr, 

. i . 

Je  cherchois  des  amis  qui  fû lient  m’obéir  : 

J’en  ai  trouvé.  J’ai  dû  me  tir.-r  d’efclavage  : 

1 F v 
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Envers  eux  , envers  moi , mon  hymen  eft  le  gage* 
Honteux  de  vos  faveurs  èc  de  mes  premiers  feux. 
Il  falloir  par  ce  coup  me  purger  auprès  d’eux. 

Et  pour  encourager  leurs  âmes  abbatues  , 

De  leurs  parens  profcrits  relever  les  statue»..; 

Je  l’ai  faic. 


S T I I A. 

Toi  I 

C i S A R. 

Moi*même;  à leur  tçte,  à voiyeuxj 
J’ai,  dans  leur  ancien  rang,  rétabli  mesayeux. 

J'ai  vu  Rome  pleurante  autour  de  leurs  trophées; 
Rallumer  contre  vous  fes  haines  étouffées; 

Et  du  grand  Marius  , regrettant  le  malheur , 

De  fa  cendre  muette  appeller  un  vengeur. 

C’esrmoi,  n’en  doutez  pas,  tout  chargé  de  ma  chaîne; 
Qui  viens  vous  arracher  la  liberté  Romaine. 

E:  quoique  je  me  trouve  en  proyeà  vos  fureurs; 
Craignez-raoi , fi  je  vis  : mais  tremblez , fi  je  meurs  ! 
Cent  mille  bras  armés,  cent  héros  en  ma  place 

S T l 1 A. 

4 

Jeune  homme , ma  bonté  vous  alloit  faire  grâce  1 
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Mais  voue  orgueil  a mis  ma  patience  à bout; 

Je  vous  en  tiendrai  compte,  & reconnoîuai  tour. 

Pour  abaifler  dans  peu  ce  ton  û téméraire  , 

Je  me  ferai  justice , & fautai  vous  la  faire! 

Je  mettrai,  s’il  abufe  au  moins  de  mes  bienfaits, 

- Ce  grand  cœur  hors  d’état  de  s’en  vanter  jamais,.. 

•»  Gardes,  qu’en  m’en  réponde  ! 

C i s t r. 

• 

Eh  bien , s’il  ne  s’en  vante  , 
y ous  n’obtiendrez  du  moins  jamais  qu’il  s’en  repente. 

S T I 1 A. 

Nous  terrons. ..  Suivez-le  î Vous  Aufide , écoutez..,’ 
Qu’on  trouve  Cornclie  ! 

C i S A K. 

Ah,  Seigneur!  Arrêtez  r 
Hélas  ! c’est  bien  afTez  que  mon  péril  l’afflige. 

Quelle  gloire  auriez- vous!.. 

S Y L L A. 

Retirez-vous , vous  dis-  je  f v 
Supplier , menacer*  c'est  pour  vous  tems  perdu, 

Alez  ! Y ous  apprendrez  le  refpeû  qui  m’est  du. 

■ F vj 
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D’ap:ès  ces  fragmens  du  premier 
A<fte-j  & du  plan  qu’on  a lu  de  la 
pièce,  on  peut  juger  fi  le  choc  des 
différentes  pallions  qui  y font  mifes  en 
aétion , foutenu  par  la  chaleur  d’un 
fiyle  & d’un  dialogue  où  règne  une 
foupleffe  unie  à la  vigueur  d’une  logi- 
que, qu’on  ofe  dire  Corneltienne , on 
rencontre  l’ombre  même  des  longueurs 
&-du  pompeux  remplifîage  dont  l’in- 
térêt de  tant  de  Tragédies  poftérieu- 
res  à celle-ci  fe  trouve  toujours  plus 
ou  moins  réfroidi. 

C’efl:  donc  furtout  d’après  ces  der- 
nières fccnes,  où  l’Auteur  nous  peint 
avec  tant  de  naturel  & d’énergie  lame 
& la  profondeur  de  la  politique  d’un 
vieil  &.  rufé  tyran  tel  que  Sylla , que 
nous  comptions  mettre  fin  à cet  ar- 
ticle, fauf  à revenir  fur  cette  même 
pièce  dans  le  dernier  volume  de  ce 
Recueil , lorfqu’on  nous  a demandé , 
du  moins  encore,  celles  qui  la  termi- 
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rient,  &.  nous  efpérons  quelles  pour- 
ront obtenir  autant  d’indulgence  de  la 
part  du  Leéleur,  que  celles  dont  nous 
venons  de  lui  rendre  compte. 


ACTE  V. 

► 

s-  C È N E VI. 

Pompée , épouvanté  par  S y lî a , qu? 
menaçoit  de  faire  périr  A'riflie , comme 
coupable  d’avoir  confpire  contre  fa  vie, 
n’ayant  pu  la  flfuver  dts  fureurs  de  ce 
tyran  , qu’en  confentant  de  la  re'pudier 
& d'époufer  Emilie ; après  les  premiers 
reproches  de  cette  tendre  époufe  , lui 
dit  : 

Il  est  vrai , je  vous  laide  , 
Madame  ! Accufez-en  l’excès  de  ma  tendreflè. 

J’étois  à vous  ; & j’ai  tous  les  Dieux  pour  témoins  y 
Que  vous  ne  feriez  plus  , fi  je  vous  aimois  moins  î* 
Oui  ; e’çst  vo  te  intérêt  qui  me  rend  infidelie  -, 
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Un  funeste  attentat  vous  rcnioic  criminelle  ! 

Je  l’ignorois  encor,  quand,  outre  de  dépit. 

Le  Diâateur, lui-même  , en  fecret,  me  l’a  dit. 

Je  l’ai  vu,  d’un  ton  fier,  & d’un  regard  févète , 
Prêt  à lancer  fur  vous  les  traits  de  fa  colère , 

A fe  faire  justice , à tout  factifier , 

Si  je  ne  confeutois  à vous  répudier. 

Que  faire?.,  A fon  pouvoir  vous  êtes  aflervie  1..' 

Je  n’avois  qu’un  moyen  pour  fauver  votre  vie; 

Je  n’avois  qu’un  moment  pour  en  délibérer  : 

Ai-je  pû , ( mai»  que  dis-je  î ) Ai-je  dû  diflérer  ? 
J’ai  joint  les  cris  aux  pleurs,  la  plainte  avec  l’audace. 
J’ai  tenté  la  prière  , employé  la  menace  ; 

Le  barbare  tyran  vous  alloit  immoler  : 

11  a fallu  vous  perdre  enfin,  po^r-vous  fauver  1 

A R I S T I E. 

Pour  me  fauver , cruel  ? Dis , dis  pour  perdre  Rome  î 
Pour  fervir  en  efdave  aux  caprices  d’un  homme  ; 
Pour  monter , du  triomphe  au  fouverain  pouvoir  ?. . 
Croyois-tu  que  la  mort  eût  dequoi  m'émouvoir! 
Non,  de  ce  digne  efpoir  j’avois  l’âme  occupée. 
Qu’au  moins  j j’allois  mourir  l’époufe  de  Pompée, 
Le  jour  m’étoit  moins  doux  qu’une  fi  noble  fin... 

Je  le  hais , puifqu’il  cft  un  préfent  de  ta  main. 
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Je  se  veux  rien  de  toi , non  pas  meme  la  vie... 
Adieu. 

. P O M P i H.  * 

Ciel!.  Suivons-là.„  Mais  je  vois  Emilie  ! 


SCENE  VII. 

3YLLA , POMPÉE  , CÉSAR , EMILIE  , CORNE- 
LIE  , CAMILLE , Troupe  de  SAnateurs  et 
de  Licteurs. 


S Y L L A. 

Où  courez-vous,  Pompée  ? Arrêtez  ?...  Il  efl  tenu  • 
De  rendre  mes  defirs  8c  les  vôtres  conrens, 

P O M P t E. 

Si  vous  faviez,  Seigneur  ? 

> 

S Y L L A. 

Il  faut  que  je  m’expliquer 

Emilie,  à Pompée • 

Seigneur,  obeifl'ez , pour  la  dernière  fois? 

Bientôt,  à votre  tour,  vous  donnerez  des  loirs, 
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SïllA,  affit. 

Romains,  depuis  vingt  ans,  aux  trois  quarts  de  Q 
Terre , 

L’Aigle,  fous  ma  conduite,  a porté  le  Tonnerre 
Jugurtha  défarmé  , Mlthridatc  fournis  , 

L’Italie  en  repos  ma'gré^  mes  ennemis , 

Rome  d’un  fang  coupable  heureufement  purgée , 
Ses  dieux  , fes  loix , fes  murs,  fa  liberté  vengée  : 

C’eft  l’illuflre  chemin  qucje  me  fuis  tracé. 

Au  faîte  de  la  glôire  où  les  dieux  m’ont  placé. 

J'ai  vécu  , j’ai  vaincu...  Las  de  vaincre  8c  de  vivre* 
Je  laide  à nos  neveux  mes  detfeins  à pourfuivre  : 

Je  vais , pour  obvier  aux  troubles  inteftîns , 
Remettre  mon  pouvoir  en  de  plus  fortes  mains; 

Ét  pour  le  peu  de  far.g  qu’il  m’a  fallu  répandre , 
J’abandonne  le  mie»  à qui  le  voudra  prendre. 

P o m P i e'. 

« * - 

Seigneur,  fouffre»  qu’au  nom  de  tous  nos  Citoyens t 

in  a. 

Vous  direz  votre  avis , quand  j’aurai  dit  le  mie». 

Avant  d’aller  plus  loin , la  juflice  m’engage 
A payer  qui  me  fert,  à punir  qui  m’outrage... 
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• . \ 

' Céfar  , je  dois  la  vie  à ra  noble  fierté  î 

Reçois,  pour  prix  , ta  femme  , avec  la  liberté, 
Pompée  , à ta  valeur  l'Afrique  s’ell  rendue  î 
Je  me  rends , rompis  les  loix,  & triomphe  à ma  v^.' 
Ma  fille,  en  t’adoptant,  je  t’ai  jointe  à mon  fang  î 
Je  te  donne  un  époux  digne  du  premier  rang. 

Mais  vous  avez,  tous  trois,  mérité  ma  colères 
Je  vous  ai  fait  juflice,  fie  je  dois  me  la  faire...! 
Céfar  efl  un  rebelle , il  manque  de  refpeél. 

Pompée  eft  un  ingrat , fon  retour  m’éft  fufpeft, 

Céfar , Pompée  , fie  toi , parricide  Emilie , 

Il  faut  enfin , tous  trois , que  je  vous  humilie. 

Emilie,  i Pompée . 

r . 

A quoi  peut  aboutit  un  difeours  fi  douteux  f 1 
S U I A, 

Je  fai  que  mon  pouvoir  efl  1«  but  de  vos  vœux» 

Je  le  quitte,  il  efl  vrai...  Mais  pour  votre  fupplice, 
Malgré  vos  vains  defirs,  malgré  votre  artifice. 

Loin  d’afTujettir  Rome  à d’autres  Souverains, 

5 % la  rens  aux  Confuls...  Soyez  libres,  Romains } 

Emilie,  à part , 

Ali>  U traître  Faut-il  î.. 
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Camille,  à Emilie. 

^ Craignez  qu’il  ne  vouj  voie  !' 

Sortez?...  ( Elle  fort.  ) 


SCENE  VIII. 

Les  mêmes  Acteur  ». 


César.,  à Sytla. 

Farm!  l’éclat  de  la  commune  Joie  e 
Seigneur , j’ofe  vous  dite , au /nom  de  mon  partie 
Que  fa  haine  est  à bas , fen  courage  amorti. 

Jufqu’ici , vous  aviez  combattu  fans  l'éteindre  : 

Si  Rome  vous  craîgnoit , vous  aviez  dequoi  craindre  i 
Et  quoiqu’à  Marias  vous  ayez  furvccu , 

D’aujourd’hui  feulement  Marius  est  vaincu. 

De  ce  trait  généreux  l’éternelle  mémoire , 

De  votre  illustre  nom  confacrera  la  gloire!.. 

Oui , ce  dernier  effort  vous  acquiert  plus  d’amis  , 
En  quittant  votre  rang,  qu’après  l'avoir  conquis. 

Et  quoique  ofe  infpiter  la  plus  maligne  envie... 


tNTÉft  E SSÀNTE  S.  1 3 9 


S C E N E I X. 

Ies  memes.  CAJÏILLE , iplmit.  * 


C A M I t L I. 

Ah!  quel  funeste  coup  ?..  * 

S X L I AS 

Quoi,  Camille l 

C A M I l l F, 

• 

' fEmilfr, 

"Bans  le  prochain  déc olt,;  Ah  f /’en  frémis  d’horreur  | 
Expire,  parla  main  d’Àristie,  en  fureur*  . 


P o a p 1 1. 


courons,.. 


( Camille  fort.  J 
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SCENE  DERNIERE. 

* 

‘ Les  memes.  ARISTIË. 


• % 

A R I s|  l’E,  à Pompée  qui  la  fu'itî 

C’est  trop  tard*. . . Tu  m'avais  outragée , 

Perfide  ? Mais  enfin , ce  poignard  m’a  vengée  S 
Ne  pouvanr  mieux  pmnir  fOn  criminel  defTcin , 

Trois  fois  je  l’ai  plongé  moi-même  dans  fon  fein? 

Par  ce  coup,  qu’en  lecret,  ton  uafcrc  coeur  déteste  j 

Je  vois , avec  plailir , ton  tourm^m...  Nais , au  reue, 

\ 

[ .Ne  çrains  plus  rien. . ^ _ 

X ELU  Je  frappe.  J 

P O M P i *> 

Julie  Ciel  ! quel  tranfport  éuneuj 
A n I S T I E, 

le  ne  voulois,  ingrat,  expirer  qu'à  tes  yeux..; 

C’en  est  fait...  Je  me  mcilts...  Er  mon  âme  frappée. 

S’envole,  &as  douleur.,.  Va  mswpker, Pcmgis i 


* f 
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Pompée.  . - j 

Ah , fidelle  AriJIie  !..  Ah  , trop  funeste  honneur  ! 

( à Sylla,  ) 

Que  tu  me  coûtes  cher , justes  Dieux  !..  Ah,  Seigneur! 
Où  m’avéz-vous  réduit!..  Vous  fuyez!.. 

CoRNÉtlf. 

El'e  est  morte  É 

César. 

fiélas  î il  cède  au  poids  dtfthsgrin  qui  l’emporte. , , 
Madame,  de  quels  maux  nous  Tomme»  préfervés? 
Rendons  grâces  au  Ciel,  qui  noas  en  a fau véi 


« 
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MORT  DE  WICHERLY, 

"Poète  - Comique  Anglais. 


Il  avoit  fouvent  dit  à fes  amis,  que 
fon  projet  étoit , dès  qu’il  fe  verroit 
condamné  par  les  Médecins,  de  finir 
par  le  marier.  Et , en  effet,  peu  de  jours 
avant  fa  mort,  il  reçut,  prefque  à la 
fois,  deux  Sacremens  : le  Mariage  & 
l’Extrème-Onôlion. 

Ce  fingulier  vieillard , après  ces  deux 
cérémonies , fe  mit  tranquillement  au 
lit , en  attendant  la  mort,  & très-con- 
tent d’avoir  précédemment  pourvu  au 
payement  de  fes  dettes  , obligé  une 
femme  de  mérite , & s’être  vangé  du 
mauvais  cœur  d’un  héritier  trop  avide. 
Quelque  mille  livres  fterling  que  la 
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Dame  lui  apporta  en  mariage,  appai- 
sèrent  une  partie  de  Tes  créanciers, 
éloignèrent  les  autres  ; un  douaire 
de  quatre  cens  livres  fteafcng  dédom- 
magea , très  - amplement , l’époufe  de 
cette  avance  ; & les  médiocres  relies 
d'un  bien-fond, chargé  autant  qu’il  pou- 
voir letre,  ne  confolèrent  que  bien 
médiocrement  le  neveu  , dont  le  Poëte 
navoit  jamais  reçu  que  des  chagrins. 

. Wiclierly , jufques-là  connu  comme 
très -bourru,  après  ces  deux  actions, 
parut  avoir  changé  totalement  de  ca- 
raélère  : fans  crainte  de  la  mort,  qu'il 
voyoit  s’approcher , comme  fans  honte 
pour  le  pas  qu’il  venoit  de  franchir, 
malgré  l’antipathie  qu’il  avoit  toujours 
marqué  contre  le  mariage. 

Le  foir  qui  précéda  fa  mort , il  fit 
appeller  fa  jeune  époufe,  la  ht  affeoir 
à côté  de  fon  lit , lui  prit  la  main  , & 
la  pria , très-affeélueufement , de  lui 
accorder  une  grâce , la  dernière  qu’il 
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lui  demandèrent  jamais  ; & dès  qu’il  en 
reçut  la  promelîe  t « Ma  chère  amie 
» ( lui  dit-il  ) cette  grâce  eft , que 
» vous  mft  promettiez , par  ferment , 
» de  ne  jamais  époufer  un  vieillard.  » 

■ Wicherly , né  en  1640,  mourut  en 
171;.  . 

Voici  quelques  particularités  de  fa 
vie , qu’on  ne  fera  peut-  être  pas  fâché 
de  connoître  : 

Jeune  encore , 6c  bientôt  dégoûté 
de  l’étude  des  loix,  à laquelle  il  avoit 
•été  deftiné,  Wicherly , pour  fuivre  une 
carrière  plus  conforme  à fon  goût , c’eft- 
à-dire,  celle  du  théâtre,  alors  de  mode 
fie  favorifée  par  Charles  II  &.  fa  vo- 
luptueufe  Cour  , fut  aflez  heureux 
pour  fe  voir  accueilli  & même  diftin- 
gué  dès  fon  premier  ouvrage  dans  ce 
genre , tant  par  le  Souverain  que  plus 
■particulièrement  encore  par  la  fameufe 
Duchefîe  de  Cléveland , maîtreflè  dé- 
clarée de  Charles , & dont  l’empire  fur 

ce 
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ce  Monarque  étoit  prefque  fans  bornes. 
George  de  Villiers  3 Duc  de  Buckin- 
gham , ne  tarda  pas  non  plus , en  qua- 
lité de  Grand-Maître  de  la  maifon  du 
Roi,  à le  combler  de  fes  faveurs,  au 
point  de  lui  procurer  un  pofte  affez 
confidérable  dans  le  département  dont 
il  étoit  pourvu.  Le  Roi  même  , que 
notre  Poëte  avoit  eu  le  talent  d’amufer, 
lui  donna  un  jour  une  marque  de  fou 
eftime,  vraiment  fignalée.  Ayant  appris 
que  Wicherly  étoit  malade,  le  Monar- 
que vola  chez  lui,  confulta  les  Méde- 
cins fur  le  genre  de  la  maladie;  & fur 
ce  qu’on  lui  dit  que  l’air  des  Provinces 
méridionales  de  la  France  pourroit  feul 
rétablir  la  fanté  du  Poëte;  Charles , en 
l’exhortant  à partir  pour  Montpellier , 
fe  chargea  .des  frais  du  voyage , amli 
que  de  ceux  du  féjour  qu’il  pourroit 
avoir  befoin  de  faire  dans  cette  ville. 

Revenant  de  France , après  y avoir 
recouvré  la  fanté  , il  continua  de  plaire 

Tome  VIII*  Q 
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au  Monarque  qui,  cherchant  alors  un 
Gouverneur  pour  un  fils  naturel,  qu’il' 
aimoit  beaucoup  ( le  Duc  de  Mont - 
mouth  ) , il  ne  balança  pas  à faire  choix 
de  Wicherly , auquel  il  afligna,  dès- 
lors,  & pour  fa  vie,  une  penfion  de 
1500  liv.  fterling  par  an. 

Wicherly , cependant  ( telle  efl  l’in- 
certitude des  fortunes  humaines!  ) ne 
tarda  pas  à perdre  les  bonnes  grâces 
de  ce  Prince;  & voici  à^quelle  occa- 
fion  > 

Immédiatement  après  avoir  été  com- 
blé de  tant  de  faveurs  de  la  part  de  fon 
Souverain  , Wicherly  étant  allé  aux 
eaux  de  Tumbridge , & s’y  promenant 
un  jour  avec  un  ami,  entra  dans  la 
boutique  d’un  Libraire,  auquel  la  Cona- 
tefle  de  Droghide,  jeune  veuve,  riche, 

noble  & belle',  demandoit  la  Comédie 

» 

de  Y Homme  franc  * ; — « Madame  , 

* Comédie  de  Wicherly  cjui  venoit  d’avoir  le  p!u« 
grand  fuccès. 
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» ( lui  dit  l’ami  du  Poëte  ) fi  c’eft 
» l 'Homme  franc  que  vous  cherchez , 
y je  m’applaudis  d’être  affez  heureux 
» ( en  lui  montrant  JVicherly  ) pour 
»-vous  le  preïenter  lui-même.  Je  ne 
» fuis  point  furpris,  dît  celui-ci , que 
» Madame  cherche  un  homme  de  ce 
» caraélère  ; elle  eft  faite  de  façon , & 
» j’augure  allez  de  fon  efprit  , pour 
*»  être  fur  qu’elle  n’eft  pas  dans  le  cas 
» de  redouter  que  quelqu’un,  quelque 
» difficile  qu’il  foit,  puifTe  lui  parler 
» avec  pleine  franchife.  — Monfieur , 
» ( répondit  la  Comtefle  ) il  s’en  faut 
>»  bien  que  j’ofe  me  croire  fans  défauts  ! 
*/  Et  j’avoue , néanmoins  , que  j’aime 
» la  franchife  , & fuis  toujours  bien 
» aife  de  la  rencontrer  , furtout  dans 
» les  perfonnes  que  j’eftime.  — En  ce 
» cas  ( reprit,  l’ami  du  Poëte  ) Madame 
» & l'Homme  franc  femblent  avoir  été 
» deftinés  par  le  Ciel  pour  être  unis 
» enfemble  ». 

G ij  ’ 
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Bref,  W^icherly  fit  fi  bien  fa  Cour,' 
& parvint  tellement  à plaiie  k la  Com- 
telfe , que  quelques  jours  après  le  retour 
de  la  Dame  à Londres  , il  lepoufa , 
fans  en  avoir  fait  part  a fon  généreux 
Souverain. 

Mais  de  cette  union  qui , en  appa- 
rence, fembloit  devoir  faire  le  bonheur 
des  deux  parties , on  vit  bientôt  naître 
& leur  haine  & leur  fupplice  mutuel. 

Dès  que  la  nouvelle  s’en  répandit  à 
la  Cour,  elle  fut  regardée  comme  un 
aéle  de  mépris  & de  l’ingratitude  la 
plus  coupable  de  l’époux  envers  fon 
royal  bienfaiteur  ; &.  avec  d’autant  plus 
de  raifon  , qu’il  fembloit  affeéler  de  ne 
plus  paroître  que  trçs-rarement  à la 
Cour , 6c  par  conféquent , annoncer 
qu’il  fe  croyoit  déformais  allez  opulent 
poux  n’avoir  plus  befoin  de  fe  gêner 
pour  en  obtenir  les  faveurs,  11  eft  pour-* 
tant  vrai  que  la  vraie  caufe  d’une  cou*» 
duite  fi  condamnable  étoit  encore  j»- 
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cohnue  , tant  aux  Courtifans , qu’au 
Monarque  même.  On  ignoroit  , ât 
Wicherly  n’ofoit  faire  connoître,  que 
fa  nouvelle  époufe,  toujours  en  prove, 
par  caradère , à tout  ce  que  la  ja- 
loufie  la  plus  adive  peut  infpirer  de 
craintes  &.  de  foupçons  à fa  vidime, 
ne  pouvoit  fupporter  l’idée  de  voir 
l’objet  de  fa  tendreffe  éloigné  , ne  fufle 
que  pour  un  inftant,  de  fa  vue.  Qu’en 
un  mot,  il  en  étoit  efclave  au  point, 
que  s’il  obtenoit  d’elle  d’aller  palier 
quelques  momens  avec  fes  amis  dan» 
une  Taverne  voifine  de  fa  demeure,  il 
falloir  que  les  fenêtres  de  la  chambre 
où  il  étoit  avec  eux  reftaflent  ouvertes , 
pour  qu’elle  pût  fe  convaincre  à chaque 
inftant  qu’aucune  femme  n’étoit  admife 
dans  leur  affemblée.  Il  eft  vrai  que  cett* 
malheureufe  paillon  , après  l’avoir  long- 
tems  tourmentée  & minée  par  dég rés , 
la  conduit t enfin  au  tombeau , après 
avoir  placé  tout  le  revenu  de  fes  bien» 

G ÿj  . / 
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fur  la'  tête  de  fon  cher,  & pour  elle , 

en  effet , trop  cher  époux  ! 

Mais  les  procès  qu’il  eut  à foutenir 
contre  des  héritiers  de  la  Comteffe , 
beaucoup  plus  opulens  que  lui , le  mi- 
nèrent lui-même,  & H cruellement  à 
fon  tour,  qu’après  s’être  épuifé.ôt  en- 
detté pour  fubvenir  aux  frais  de  l’af- 
faire, le  pauvre  Wicb,erly  finit  par  fe 
voir , un  jpur , arrêté  en  pleine  rue  de 
Londres,  & jetté  dans  une  prifon.,  d’où 
il  ne  fortit  qu’après  la  mort  du  Roi 
Charles  H;  & c’eft  encore  à fa  Co- 
médie de  Y Homme  franc  qu’il  dut  cette 
nouvelle  fortune,  à laquelle  il  ne  s’at- 
tendoit  guère  ! C’eîl-à-dire  que  Jac- 
ques II , s’étant  trouvé  à la  Compdie, 
un  jour  qu’on  y donnoit  cette  Pièce, 
en  fut  fi  fatisfait,  qu’après  avoir  été 
inftruit  de  1 infortune  de  l’Auteur,  non- 
feulement  il  l’acquitta  envers  fes  créan- 
ciers, mais  lui  afiîgna  une  penfion  de 
300  fterlingliv,  fur  la  Lifte  Civile . 
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Le  Père  de  notre  Poëte  étant  alors 
venu  à mourir,  lui  laifla  une  fucceflion 
aifez  confidérable , mais  fort  chargée 
de  dettes;  & c’eft  alors , que  fe  Tentant 
proche  de  fa  fin  , il  prit  le  parti  de 
faire  le  fingulier  mariage,  par  la  rela- 
tion duquel  nous  avons  commencé  la 
préfente  Anecdote. 


P,  S,  Wicherly  étoit  bon  ami , chaud 
& zélé  pour  ceux  qu’il  affe&ionnoit  ; 
mais  très-libertin,&  fes  ouvrages  en  font 
foi.  Il  vivoit  dans  le  grand  monde , & 
connoiiîoit  à fond  les  vices,  ainfi  que 
les  ridicules,  & les  peîgnoit  du  pin- 
ceau le  plus  ferme , & des  couleurs  les 
plus  vraïes.  On  a de  lui  quatre  Pièces  • 
de  Théâtre , dont  la  meilleure  eft  fon 
Homme  franc , imité  du  Mifantrope  , * 
dont  les  traits  font  plus  forts»&  plus 
hardis  que  ceux  du  nôtre,  mais  ont 
beaucoup  moins  de  fineffe.  Il  a le  mé- 
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rite  d’avoir  corrige'  ou  fupple'é  le  feul 
defaut  qui  foit  dans  celle  de  Moliere  : 
îe  manque  d’intrigue  8c  d’intérêt  ; la 
Tienne  eft  intéreflante,  & l’intrigue  in- 
génieufe.  Il  a une  autre  Pièce,  non  moins 
fingulière,  ni  moins  hardie',  Country 
Jf'ife  , ou  la  Femme  de  Campagne  ; 
c’eft  une  efpéce  à’Ecole  des  Femmes , 
qui  eft  bien  l’école  du  bon  8c  vrai  comi- 
que , mais  non  celle  de  l’honnêteté  8c 
de  la  décence. 

Ses  deux  autres  Pièces  ont  également 
leur  mérite  particulier,  mais  ne  valent 
pas  les  deux  premières. 

*- 


. * » 

.«  . fi.» 

».  ••  . v ■ : 

< . 
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ANECDOTE  HISTORIQUE, 

« 

Qui  prouve  qu'un  Minijlre  d'Etat 
rifque  beaucoup  plus  en  Angleterre , 
que  partout  ailleurs . 


S’rL  eft  cher  au  Prince,  il  eft  pref- 
que  fûr  d etre  odieux  à la  Nation.  Si 
la  guerre  lui  paroît  néceflaire,  on  lui 
reproche  la  ruine  du  commerce.  S’il 
veut  la  paix,  on  le  taxe  de  facrifier 
les  avantages  que  procuroit , ou  faifoit 
efpérer  la  guerre.  De  forte  que,  paci- 
fique ou  guerrier,  habile  ou  incapable, 
généreux  ou  intéreffe,  toujours  fufpeél, 
pour  ne  pas  dire  déteflé.  Toit  par  la 
Cour , foit  par  le  Parlement-,  cent  bat- 
teries font-  prefque  toujours  dretfée# 


pour  préparer  6c  précipiter  fa  chute. 

G v 
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Sous  le  rè^ne  de  Charles  II , les  en- 
nemis du  Comte  de  Damby , alors 
Miniftre , fe  difpofoient  à exiger  qu’on 
lui  fit  fon  procès  î & leur  réuffite  étoit 
certaine , fans  le  Comte  de  Carnavan  , • 
fon  ami  , qui  fans  être  ce  qu’on  ap- 
pelle un  homme  de  génie , parvint , 
par  le  fingulier  difcours  fuivant,  à dé- 
tourner la  foudre  au  moment  qu’elle 
alloir  éclater  : « Mylords  ( dit-il  ) je 
» fais  allez  mal  le  latin,  mais  pafîable- 
» ment  l’Anglois,  &.  ,fe  crois  connoître 
» l’hiftoire  de  mon  pays.  Cetfe  étude  , 
33  péceffaire  à tout  bon  patriote , m’a 
» mis  au  fait  des  fuites  fâcheufes  qu’eu- 
s>  rent  prefque  toujours  ces  fortes  de 
« procédures  infpirées  par  l’efprit  de 
v parti , ainfi  que  du  fort  funefte  de 
33  prefque  tous  ceux  qui  les  ont  entre- 
3j  prifes.  J’en  pourrois  citer  nombre 
33  d’exemples  anciens.  Mais,  Mylords, 
» pour*ne  pas  rifquer  d’ennuyer  l’af- 
33  femblée  , je  ne  remontrai  pas  plus 
» haut  qu’au  régné  d 'Elisabeth, 
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. « En  ce  tems,  le  Comte  à' EJ/ex  fut 
» pourfuivi  par  Sir  W dit er  Raleigh , 

3»  & vous  favez  ce  qui  eft  arrive'  à 
» Sir  Walter  Raleigh.  Mylord  Bawn. 

» .pourfuivit  ce  même  Sir  Walter  Ra- 

* Utgh , & vous  favez  ce  qui  eft  arrivé 
*•  à Mylord  Bawn,  De-lk  le  Duc  de 
? Buckingham  pourfuivit  Mylord  Ba - 
)>  con  , & vous  favez  ce  qui  eft  arrivé 
P au  Duc  de  Buckingham,  Sir  Thomas 
» W °.ntworthy.&z^\\\s  Comte  de  Straf- 
» ford , pourfuivit  le  Duc  de  Buckin- 
3i  gkam , & vous  favez  ce  qui  eft  ar- 
» rivé  au  Comte  de  Straff'ord.  Sir  Ha- 
» vry-V anne  pourfuivit  le  Comte  de 
3i  Straff'ord ± &.  vous  favez  Jce  qui  eft 
» arrivé  k Sir  Havry-Vanne.  Le  Chan- 

* celier  Hyde  pourfuivit  Sir  Havry~ 

» Vanné , & vous  favez  ce  qui  eft  * 
» arrivé  à ce  Chancelier.  Sir  Thomas 
» Hojhurny , k préfent  Comte  de  Dam- 
M by  y a pourfuivi  le  Chancelier  Hyde  ; 

» mais  qu’arrivera-t-il  au  Comte  de 
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• 

» Vamby  ? c’eft  ce  que  votre  de'cifion 
» va  nous  apprendre.  En  attendant 
» pourtant,  que  celui  qui  veut  pour-* 
» fuivre  le  Comte  de  Datnby  paroifïè , 
y>  il  ne  me  fera,  je  voüs  jure,  pas 
* difficile  de  lui  prédire  ce  qui  pourra 
lui  arriver  à lui-même  ». 

On  ne  fauroit  exprimer  l’effet  qu’un 
tel  Martyrologe , prononcé  d’une  Voix 
auffi  forte  qu’impofante , produifit  fur 
la  chambre  des  Pairs  4..  II  fuffit  de 
dire  que  le  Duc  de  Buckingham , le 
plus  grand  adverfaire  du  Comte  de 
Damby , frappé  de  ce  qu’il  avoit  d’ef- 
frayant, ne  put  s’empêcher  de  s’écrier  : 
« Cet  homme  eft  infpiré  !...  Un  verre 
» tou  deux  de  vin  de  plus  ont,  ma  foi , 
» terminé  l’affaire  » ! (Il  eft  vrai  que  lé 
Comte  de  Carnavan  étoit  un  peu  ivro- 

" Et , en  effet , il  n’en  fut  plus  parle. 

i •’  - ' > - - 

„ \ 4 I * ^ •.  ’ . * * ' ' ’ * 
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' ANECDOTES  HISTORIQUES  4 


CONCERNANT  t 

' W * 1 1 ( . * 

LE  GRAND -VISIR  TOPAL  - OSMAN, 
» 

» ^ 

**  <w.  j.l  . 

Osman  , après  avoir  été  élevé  dan 
le  Sérail  du  Çrand-Seigneur,  fut  charg 
de  fes  ordres  pour  le  Bacha  du  Caire , 
& partit  de  Conftantinople  en  1698, 
âgé  d’environ  a y ans.  En  faifant  route 
par  Saïd^  on  lui  fit  craindre  la  rencon- 
tre des  Arabes,. qui  tout  récemment, 
venoient  de  piller  quelques  Caravannes; 
ce  qui  le  détermina  à s’embarquer  fur 
un  vaifleau  Turc,  fretté  pour  Damiette y 
ville  marchande  fur  le  Nil.  ' 

Quoique  la  traverfée  ne  fyt  pas'  lon- 
gue, Ion  vaifleau  ayant  été  rencontré 
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par  un  Armateur  Efpagnol , il  fallut  fe 
battre;  & Ofman  fe  battit  fi  bien,jque 
l’équipage  de  Ion  vaifTeau , animé  par 
fon  exemple,  fit  des  prodiges  de  va« 
leur.  Mais  accablé  par  le  nombre,  il 
fallut  enfin  fe  rendre  , & furtout  lorf- 
qu’on  vit  tomber  Ofman  , que  l’on 
croyoit  bleflé  k mort. 

La  façon  dont  il  s’étoit  diflingué  dans 
le  combat , avoit  plu  au  Capitaine  Es- 
pagnol, & lui  attira  de  fa  part  les  at- 
tentions les  plus  particulières. 

Cependant  fes  blefîiires  laiffoient  peu 
d’efpérance  pour  fa  vie  , lorfqu’ils  ar- 
rivèrent à Malthe , où  l’Armateur  fe 
vit  contraint  de  relâcher  , pour  faire 
réparer  fon  vaifTeau. 

. Une  plaie  qu’avoit  Ofman  à la  cuifîè, 
étoit  la  plus  dangereufe  de  toutes.  Il 
en  guérit  pourtant , & derlk  lui  vint 
le  furnom  de  Topai , qui,  en  langue 
turque,  fignifie  Boiteux. 

Un  Marfeiüois  , nommé  Vincent 


* 


intéressantes.  159 
Arnaud , qui  commandoit  alors  dans 
le  port  de  Maltke  , vint  à bord  de 
l’Armateur,  dès  qu’il  le  vit  à l'ancre. 

OJ'man , après  l’avoir  regardé  fixe-  * 
ment , lui  dit  : « Chrétien  , ferois  - tu 
» allez  généreux  pour  rifquer  de  faire 
m une  belle  aélion  ? — Pourquoi  non  ? 
ïj  ( répondit  Arnaud  ).  — En  ce  cas, 

» ( répliqua  le  Turc  ) acquitte  ma  ran- 
» çon  ?..  Reçois  ma  parole , pour  gage 
*>  de  ton  rembourfement  ; & fois  fur 
» quelle  eft  facrée  ». 

Une  demande  de  cette  efpéce  , étoît 
faite  pour  étonner  : car  Ofman , qu’on 
ne  connoilToit  pas , étoit  prefque  mou- 
rant. L’air  noble  de  ce  Captif,  joint  à 
la  façon  dont  il  s’exprimoit,  firent  tant 
d’imprelïion  fur  Arnaud , que  s’adref^  . 
fant  à l’Armateur  , il  lui  demanda  ce 
qu’il  exigeoit  peur  la  rançon  du  jeune 
Turc  ? Et  fur  la  réponfe  du  Corfaire, 
qui  la  fixoit  à mille  [équins  (*)  : Je  ne 

■ ■ ■■  ■ ■■  - — — — " ■■—■—ww— — mmmrn 
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vous  vis  jamais  ( dit-il  ) au  Captif  ; 
j’ignore  qui  vous  êtes  : vous  voyez 
quel  prix  on  met  à votre  liberté  ?.. 
Voudriez-vous,  qu’uniquement  fur.  votre 
foi , je  rifquafle  une  telle  fomme  ? 

Nous  jouons  tous  les  deux  notre 
rôle  ( lui  dit  Ofrnan  ) ; je  fuis  dans 
l’efclavage  , & je  dois  tout  tenter  pour 
en  fortir;  &vous  vous  êtes  fondé  à n’en 
pas  croire  aux  promefies  d’un  inconnu... 
Je  n’ai  pourtant  d’autre  garant  à vous 
donner  que  ma  parole  ; 6e  j’ofe  vous 
redire , que  fi  le  mérite  d’une  aélion 
généreufe  a de  quoi  vous  toucher , 
vous  ne  pourrez  que  vous  en  applaudir. 

Arnaud  ne  le  quitta  , que  pour  aller 
rendre  compte  de  cette  aventure  au 
Grand-Maître  ( Don  Perillos ')  revint 
une  heure  après , obtint  la  liberté  d 'Of- 
man , & 1'  emmena  chez  lui. 

* Malgré  tous  les  bons  traitemens  que 
lé  Turc  y reçut  , malgré  l’état  encore 
fâcheux  de  fes  bleffures , & toute  fa 


INTÉRESSANTES.  î£r 
reconnoiflance  envers  fon  bienfaiteur, 
Ofman  brûloit  de  revoir  fa  patrie , & 
le  marquoit  fi  fortement,  qu 'Arnaud, 
ne  put  fe  refufer  à l’impatience  de  fon 
hôte.  Il  le  fit  embarquer  fur  un  vaif- 
feau  à lui  appartenant,  avec  l’un  des 
meilleurs  Chirurgiens  du  pays , & tou- 
tes les  provifions  néceflaires , tant  pour 
les  befoins  de  fon  voyage , que  pour 
ceux  de  fa  fanté. 

' Ofman  aborda  heureur^nent  à Da- 
miette , & ds-li*  & xev -,u$  au  Caire; 
où  il  ne  fut  pis  plutAt  arrivé  , qu’il  fit 
compter  au  Capitaine  du  y aille  an  mill» 
fequins  pour  fon  bienfaiteur , avec'  d% 
très-riches  fourrures,  & cinq  cens  au- 
tres pour  les  frais  du  voyage.  iTe-là  , 
après  avoir  rempli  les  ordres  du  Grand- 
Seigneur  auprès  du  Bacha  du  Caire , il 
Revint  à Confiantinople  , & y porta  les 
premières  nouvelles  de  fa  captivité. 

Les  procédés  du  généreux  Arnaud 
étoient  trop  bien  gravés  dans  lg  cœur 
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de  Topal-Ofman , pour  que  le  terni 
pût  en  affoiblir  l’idée. 

La  guerre  ayant  été  déclarée  en  17 1 5 , 
entre  les  Vénitiens  & les  Turcs;  le 
Grand-Vifir  qui  projettoit  l’invafion  de 
la  Morée , avoit  raffemblé  toute  l’armée 
Ottomane  proche  de  Ylflhme  de  Corin- 
the , le  feul  palTage  par  lequel  cette 
Péninfule  pouvoit  être  attaquée  par 
terre.  Topal-Ofman , chargé  de  l’atta- 
que, non-feulement  emporta  le  pofle, 
mais  prit  d’aiîaut  la  ville  de  Corinthe ; 
& cet  exploit  lui  valut  le  grade  de 
Bach  a à deux  Queues. 

L’année  fuivante  il  fervit  fous  le 
Grand-Vifir,  en  qualité  de  Lieutenant- 
Général  au  liège  de  Corfou , auquel  les 
Turcs  furent  forcés  de  renoncer,  mais 
où  Topal-Ofman  , pour  favorifer  leur 
retraite , fe  défendit  encore  pendant 
trois  jours. 

En  1722,  il  fut  nommé  Seraskier 
( GenéraLôc  Chef  ) , & commandoit 
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dans  la  Mores,  quand  les  Confiais  des 
différentes  Nations  étant  venus  le  faluer, 
il  diftingua  particulièrement  & combla 
d’amitiés  celui  de  France  : « Apprenez 
» à Vincent  Arnaud , lui  dit-il,  que  je 
» ne  prife  ma  nouvelle  dignité  qu’au- 
tant  qu’elle  me  met  à portée  de  lui 
33  marquer,  à mon  gré,  toute  ma  re- 
» connoiffance.  Mandez-lui  qu’il  m’en- 
3>  voie  fon  fils , comme  un  gage  de 
s»  notre  amitié  mutuelle;  & que  je  me 
33  charge  perfonnellement  de  fa  fortune. 

Arnaud , le  fils , fe  rendit  bientôt 
dans  la  Morée  ; & le  Séraskier , non- 
feulement  le  combla  de  bienfaits,  mais 
lui  accorda  de  fi  grands  privilèges, 
qu’il  le  mit  en  état  d’acquérir  en  très- 
peu  de  tems , une  grande  fortune. 

L*a  bravoure  & les  taîens  de  Topal- 
Ofman  ne  pouvoient  manquer  de  l’éle- 
ver aux  plus  hautes  dignités  de  l’Em- 
pire. Auffi  ne  tarda-t-il  pas  h fe  voir, 
dans  un  même  jour,  nommer  Bacha' 
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à trois  Queues  & Beglur-Bey  de  la 
Romanie. 

Il  avoit  établi  fa  réfidence  à NjyJfu^ 
lorfque  en  1727,  on  lui  annonça  Vin* 
cent  Arnaud  &.  fon  fils. 

A cette  nouvelle,  Topàl-  Ofman  , 
tranfporté  de  joie , abandonne  tous  les 
Bachas  qui  l’entouroient , court  au-de- 
vant de  fes  amis,  les  ferre  tendrement 
dans  fes  bras , leur  fait  préfenter  le 
forbet , fait  brûler  les  parfums  les  plus 
rares  ; &,  fans  fonger  que  c’eft  à des 
Chrétiens  qu’il  prodigue  de  tels  hon- 
neurs, les  fait  aflèoir  à fes  côtés  fur 
le  ntcme  fopha , prévient  leurs  deman- 
des , les  accorde  toutes,  6c  les  renvoie 
quelques  jours  après  , furcharge's  de 
préfen  s. 

La  grande  révolution  de  1730  ayant 
fait  périr  le  Grand-Vifir  Ibrahim , le 
'Gouvernement  devint  fi  orageux  à 
Conftantinople,  qu’on  y vit,  en  moins 
d’un  an , trcis  Grands-Vifirs: 
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Ce  fut  en  1731  que  Topal-Ofman 
fut  rappellé  de  la  Romanic  pour  rem- 
plir cette  place , la  plus  e'minente  peut- 
être  dont  aucun  fujet  dans  l’Univers 
puiftè  être  revêtu,  mais  toujours  éga- 
lement dangereufe,  6c  qui  l’étoit  alors 
plus  que  jamais. 

Son  premier  foin  , en  arrivant  b 
Conftantinople  , fut  de  prier  l’Ambaf- 
fadeur  de  France  de  faire  annoncer  à 
fes  vieux  amis  le  nouveau  bienfait  dont 
l’honoroit  fon  Maître , 6c  de  les  inviter 
à venir  au  plutôt  le  voir  : « Un  Grand- 
Vifir  ( ajouta-t-il  en  riant  ) eft  ici 
l’homme  du  jour,  6c  aflez  rarement 
33  celui  du  lendemain  33. 

Arnaud  6c  fon  fils  arrivèrent  de 
Malthe  à Conftantinople  en  Janvier 
1732,  avec  beaucoup  de  pre'fens , & 
une  douzaine  d’efclaves  Turcs  qu’ils 
avoient  rachete's.  , • 

Ofman  voulut  que  ces  efclaves  for- 
mata fient  une  file , que  Vincent  Arnaud , 
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alors  âgé  de  72  ans,  vînt,  à leur  tête, 
avec  Ton  fils,  le  faluer,  en  qualité  de 
Grand-Vifir  de  lEmpire  Ottoman;  & 
les  reçut  au  milieu  des  principaux  Bâ- 
chas, avec  les  marques  d’amitié  les  plus 
tendres  & les  plus  diftinguées. 

« Voyez  ! ( s’écria-t-il  en  leur  pion- 
» trant  les  Captifs  Turcs  ) , voyez  vos 
» frères  qui , après  avoir  gémi  dans 
» l’efclavage  , jouiflent  de  la  liberté , & 
»>  béniffent  la  main  qui  brifa  leurs  chaî- 
oi  nés  r. . C’eft  ce  refpeélable  vieillard, 
*>  c’eft  ce  Français  qui  les  a délivrés  ! . . 
» Je  me  fuis  vu , comme  eux , chargé 
» de  fers,  couvert  de  fang,  expirant 
» fous  mes  blefïures  : c’eft  ce  même 
m vieillard , c£eft  ce  Chrétien  qui  m’a 
» fauvé , qui  m’a  rendu  à ma  patrie  ; 
93  à qui  je  dois  la  fortune,  la  vie,  tous 
» les  biens , tous  les  honneurs  dont  je 
» jouis  dans  ce  » moment  ! . . Quel 
>»  Mufulman  oferoit  fe  vanter  d’être 
»»  auffi  noble  & auffi  généreux  que 
»>  lui  ? 
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Tandis  qu ’Ofman  parloit , tous  les 
yeux  étoient  fixés  fur  le  bonhomme 
Arnaud , qui  tenoit  les  mains  du  Grand- 
Vifir  étroitement  ferrées  dans  les  fien- 
nes. 

Ofman , enfuite , interrogea , féparé- 
ment  & amicalement  le  père  & le  fils, 
fur  l’état  aétuel  de  leur  fortune , écouta 
avec  intérêt  leurs  réponfes  ; puis',  en 
levant  les  yeux  Ciel,  finit  par  cette 
exclamation  : Alla  hérim , &c.  ( Dieu , 
que  ta  providence  ejl  grande  ! ) Il  dis- 
tribua enfuite  aux  Courtifans  les  pré- 
fens  Arnaud  lui  avoit  apportés,  dont 
les  plus  rares  furent  deftinés  au  Sultan , 
à la  Sultane  mère  , & au  Kijlar-Agai 
Cette  cérémonie  finie,  le  fils  du 
Grand-Vifir  les  conduifit  dans  fes  ap- 
partemens  , où  ils  furent  traités  avec 
la  plus  grande  diftintftion. 

Quelques  jours  avant  leur  départ , 
ils  eurent  une  nouvelle  audience , dans 
laquelle  TopaUOfman , feul , & dé- 
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pouillé  de  fa  grandeur , leur  fit  enten- 
dre que  dans  la  place  qu’il  occupoit , 
il  ne  pouvoit,  ouvertement  v fe  livrer  à 
tout  ce  que  lui  infpiroit  fon  cœur  : ' 
«Un  fimple  Bacha  ( leur  dit -il  ) eft 
y>  un  Souverain  dans  fon  Gouverne- 
V ment  : mais  î?  Conftantinople  , un 
» Grand-Vifir  n’eft  qu’un  premier  ef- 
» clave  » î 

Il  leur  fit  rendre  , très  -largement , 
la  rançon  des  douze  Turcs  , leur  pro- 
cura le  rembourfement  d’une  créance  , 
qu’ils  regardoient , depuis  longtems , 
comme  perdue , les  combla  de  préfens , 
tant  en  argent  qu’en  fuperbes  fourures, 
& leur  permit  d’acheter  à Saloniqut 
une  certaine  quantité  de  bled  & d’au- 
tres denrées , fur  lefquelles  il  étoit  fur 
que  fes  bons  amis  feroient  un  gain  très^ 
confidérable. 
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PARTICULARITÉS 

HISTORIQUES  ET  LITTÉRAIRES; 

0>  H apelain  s’étoit  mis  en  penfioit 
chez  fon  héritier.  Quand  il  dînoit  oh 
foupoit  en  ville,  il  déduifoit  tant  par 
.repas  fur  fa  penfion.il  a voit  chez  lui, 
quand  il  mourut,  cinquante  mille  écus 
.comptant.  Son  plus  grand  amufement, 
pendant  fa  maladie , étoit  de  faire  ou- 
vrir fon  coifre  fort,  qui  étoit  toujours 
au  pied  de  fon  lit;  & pour  mieux  con- 
templer fon  tréfor , tous  les  facs , le 
jour  de  fa  mort  même , étoient  rangés 
autour  de  lui. 

Surquoi  certain  cauftique  écrivit  11 
M.  de  Valois  : a Vous  faurez,  Mon- 
» fieur , que  notre  ami  Chapelain  vient 
Tome  VUU  H 
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*>  de  mourir,  comme  un  Meûnief| 

t»  au  milieu  de  fes  facs.  « 

Jacques  Ier',  Roi  d’Angleterre  ,^vour 
Joit  qu’un  Ambafladeur  de  France,  qui 
.alïiftoit  £ fan  petit  lever  , lui*  parlât 
latin  ; & ce  Seigneur , à qui  cette  lanr 
gue  étoit  devenue  moins  familière  qu’à 
fe  Monarque , ayant  lâché  un  folécifme, 
eut  le  défagrément  d’effuyer  de  fa  part, 
pjinfi  que  de  celle  des  Çourtifans,  le* 
plaifanteries  les  moins  ménagées. 

Piqué  de  l’aventure,  & en  fortant 
du  Palais , ayant  rencontré  Buchanam , 
£i-devant  inftitutepr  de  Jacques , & 
.qu’il  eftimoit  fort  : ,«  Parbleu  ! ( lui 
P dit-il  ) mon  ami , vous  avez  fait  un 
*>  grand  pédant  de  votre  Elève  1 <—?• 
p Un  pédant  ? ( répondit  le  Poëte , en 
3?  levant  les  yeux  au  Ciel  ) je  bénis 

3?  Dieu,  M.  l’AmbafTadeur , d’en  avoir 

} , 

p pu  faire  , au  moins,  quelque  chpfe  Î» 
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Les  Efpagnois  font  encore  aufli  fidè- 
les aux  loix  de  rhofpitalité , que  le* 
Maures  letoiem  autrefois. 

En  1 7+6  , c’eft-à-dire,  au  tems  oüi 
la  guerre  entre  l’Efpagne  &,  l’Angle- 
terre étoit  la  plus  vive  * VEli^a  betk 
■vaiifeau  anglais  que  commandoit  le 
-Capitaine  Edouart , battu  par  la  plus 
horrible  tempête,  & prêt, à périr,  ne 
vit  d’autre  reflburce , que  celle  d’en- 
trer, s’il  étok  poflxble,  dans  le  port 
-de  la  Havane*  A quoi  ce  Capitaine 
ayant  eu  le  bonheur  de  réuffir,  &,  s’a- 
dreiTant  au  Gouverneur  : ce  Je  viens 
« ( lui  dit-il  ) Monfeur,  vous  livrer 
jj  mon  yaiflëau , mes  foldats  & moi- 
3»  même,  & ne  vous  demande  que  la 
j>  vie , ainfi  que  celle  de  mon  équipage. 
» — .Non,  Moniteur  { répondit  l’Efi- 
p pagnol  ) il  feroit  déshonorant , tant 

Hij 
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»>  pour  moi  que  pour  ma  Nation  , d'a- 
3>  bufer  de  votre  malheur.  En  pleine 
»>  mer,  ou  fur  nos  côtes , & furtout 
apres  un  combat , votre  vaiffeau  fe- 
*r>  roit  de  bonne  prife.  Mais  battu  par 
»»  la  tempête  & prêt  à périr , nous  ne 
»»  voyons  en  vous  que  des  hommes  ; 
33  vous  êtes  malheureux & tous  nos 
»3  fecours  vous  font  dûs.  Faites  radou- 
33  ber  votre  vaiffeau  j trafiquez  même 
33  ici,  fi  vous  voulez,  pour  en  acquitter 
33  les  frais , fi  vous  refufez  que  je  m’en 
J3  charge.  Comptez  même  , à votre 
»3  départ , far  un  paflèport , jufqu’au 
33  de-là  des  Bermudes;  & en  attendant, 
33  faites  moi  l’honneur  d’accepter  un 
*3  logement  chez  moi  3». 

Ce  vaiffeau  partit , en  effet , de  fa 
■ Havane  quelque  tems  après  , & arriva 
heureufement  à Londres,  où  le  Capi- 
taine Edouart  s’eft  fait  un  devoir  dç 
proclamer  ce  tel  aéle  d’hofjpitalité,  ‘ 


v 
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Totitenelle  difoit  un  jour  avoir  Tu-  dan* 
je  ne  fai  quel  Auteur  Italien , qu’il  étoif 
douze  principaux  abus  dans  le  mondes 
c (Jn  Sage  , fans  les  œuvres-;  un  Vieil—' 
» lard,  fans  Religion;  urr  jeune  hom— 
>>' me  5 fans  docilité;  un  Riche,  faits 
>7  charité;  une  Femme,  fans  pudeur  ;; 
» un  Religieux,  fans  Chriftianifme;  tire 
>>  Pauvre,  fans  humilité  ; un  Evêque, 
>>  fans  fouci  ; un  Clergé , fans  di-Tei— 
pline  ; un  Peuple  , fans  police  ; ure 
» Gentilhomme,  fans  honneur;  & ure 
ÿ Souverain  , fans  bonté  », 

Le  Père  Bernard , qu’on  appelloif 
k pauvre  Prêtre  , étoit  un  exempta 
suffi  rare  qu’admirable  de  charité.  Ce6 
homme , vraiment  refpeélable  , apte» 
«voir  ,■>  entre  autres  belles  allions,  établi 

H iij. 
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le  Séminaire  des  Trente-Trots , eft  mortf 
en  odeur  de  fainteté  , après  avoir  refufé' 
tous  les  bénéfices  que  lui  offroit  la  Cour. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  lui  dit , urr 
jour,  qu’il  vouloit  abfolument  qu’il  lui 
demandât  quelque  chofe , & le  laifla 
quelques  momens  pour  y penfer,- 
c<  Monfeigneur  ( lui  dit  enfin  le  Bon- 
33  homme  ) , il  eft  une  grâce  que,  fan? 

grands  frais.  Votre  Eminence  pour- 
» roit  m’accorder.  Lorfque  je  fuis  chargé' 
» de  conduire  les  criminels  à la  potenw 
sj  ce,  pour  les  confoler  &.  les  aflîfter 
aj  à la  mort,  les  planches  de  la  charette 
« fur  laquelle  on  nous  conduit  à la’ 
» Grève  , font  fi  vieilles  &.  fi  mauvaifes,. 
w que  nous  courons  rifque , à chaque 
yy  inftant,  le  patient  & moi,  de  tomber’ 
» par  terre...  Daignez  donc  ordonner,-. 
33  Monfeigneur,  que  cette  fatale  cha- 
» rette  foit  du  moins  remife  en  état  ?• 
Le  Cardinal,  après  avoir  beaucoup* 
ri  de  la  demande,  donna  fes  ordres 
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£our  la  prompte  réparation  de  la  chaK 
rette. 


%0<ês* 

Plufieurs  Phyficiens  s’entfefenoie?k: 
nn  jour  en  préfence  de  Frédéric , Ror 
de  Naples  y de  ce  qui  pouvôit  le  plus 
Contribuer  à la  bonté  de  la  vue  : « Quant? 
» à moi  ( dit  le  fameux  Poëte  Sauna - 
» \ar)t  je  crois  que  riert  tie  fend  la? 
» vue  meilleure  que  l’envie  : car  elle 
s>  fait  toujours  voir  les  chofes  plus 
» grandes  qu’elles  ne  font  y.' 

Ce  Poëte  conçut  tant  de  chagrin? 
d’avoir  vu  ruiner  fa  maifon  de  campa- 
gne par  Philibert  de  Naffau  , Ge'néral 
de  l'armée  de  l’Empereur  Charles-- 
Quint  , qu’il  en  contrada  une  maladie , 
dont  il  mourut  en  1530.  On  dit  qu’ayant' 
appris  , peu  de  jours  avant  fa  mort, 
que  ce  Ge'néral  avoit  été  tué  dans  un1 
combat  y il  s’écria  : « Je  meurs  con^ 

Hiv* 
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» tent,  piufque  Mars  a puni  ce  bar* 
» bare  ennemi  des  Mufes  ! * : 

En  rapportant,  page  171  de  ce  Re- 
cueil , le  beau  trait  d’hofpitalité  d ur» 
Gouverneur  de  la  Havanne  envers  un 
Capitaine  de  vaiflèau  Anglais , nous 
avons  dit  : « Que  les  Efpagnols  étoient 
» encore  aufîi  fidèles  aux  loix  de  lhof- 
» pitalité  , que  l’étoient  autrefois  les 
* Maures  ». 

En  voici'  la  preuve  Ils  habitaient 
le  même  pays,  lorfqu’un  Cavalier  Es- 
pagnol, après  s’être  battu  en  duel  aveo 
un  jeune  Maure,  & l’avoir  tué , pour 
fe  dérober  à ceux  qui  le  pourfuivoient, 
pa€a  par-defliis  le  mur  d’un  jardin , &, 
s’y  cacha. 

Le  propriétaire  de.  ce  jardin  , qui  s’y 
promenoir  alors , étoit  un  Maure , dont 
l’Efpagno! , après  lui  avoir,  raconté,  fa. 

• 

1 
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Aaalheureufe  aventure  , ayant  implora 
fa  protection , le  Maure  ne  lui  répondit* 
mien  lui  préfentant  la  moitié'  d’une  pê- 
« che  : Mange  ceci  ? Et  apprensj.  dès  que' 

» ut  l'auras  dans  la  bouche , que  quifnd 
» même  je  le  voudrois , je  ne  pourrois; 

* te  refufer  l’hofpitalité  ».• 

Le  Maure  ayant  appris , le  lende- 
main , que  celui  que  l’Efpagnol  avoit 
tué , étoit  fon  fils  unique  ,>  renferme 
dans  fon  feiri  l’excès  de  fa  douleur,  va 
trouver  l’Efpagnol , &.  lui  dit  : <*  C’eft 
y mort  fils  q.ue  tu  as  tué  : C’étoit  tout 
» ce  que  j’avois  de  plus  cher  !.  Si  j’é- 
y-  coutois  la  voix  de  la  vengeance  la 
y plus  légitime  , tu  ne  mourrois  que 
y de  fna  maim  ?..  Mais  je  t’ai  donné 
ma  parole...  Fuis,  malheureux  ï ' 
oi  ( ajouta-t-il,  en  lui  préfentant  un  de 
» fes  plus  beaux  courfiers  ),  & rends 
» grâces  au  Tout-Puilfant,  qui  me  IaifTe 
alfez  de  force  pour  vaincre  ma  co- 
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» 1ère , & affez  de  vertu  pour  rempli# 
» envers  toi  mes  engagemens 

La  mémoire  de  Claude  Méneflrier , 
Jéfuite  de  Lyo/z  ,-tenoit  du  prodige, 
La  Reine  Chriflïne  de  Suède,  à fort 
pâiTage  à Lyon  pour  retourner  à Rome , - 
ayant  voula  l’éprouver  , lui  propofa- 
trois  cens  mots  les  plus  barbares  ; & 
le  Jéfuite  les  répéta  dans- l’ordre  quon • 
avoit  obfervé  en  les  lui  prononçant. 
L'HiJloire  Métallique  de  Louis  XI F" 
eft  de  cet  Auteur , dont  on  compte  7 y: 
ouvrages  fur  différons  fujets. 

Quelqu’un  ayant  trouvé  dans  Claude  ' 
Me'nejlrier , les  mots  miracle  de  nature 
le  Jéfuite  , aulS  modefte  que  faYant,< 
lui  répondit  v 

Je  ne  prens  pas  pour  lin  oracle , • 

Çe  que  mon  nom  vous  a fait  prononcer^ 

Puifque  pour  en  faire  un  miracle,. 

11  a fallu  lé  rcnverfciÿ 
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Louis  XIV  a montre  dans  plus  d’uns 
occafion  la  conduite  la  plus  noble  & 
la  plus  convenable  à tenir  lorfqu’on  le 
ç'royoit  offenfé. 

Un  Prince  de  Ton  Sang  s’étant  ou-* 
blié  au  point  d’infulter  cruellement  un 
Gentilhomme , dont  il  croyoit  avoir  à 
fe  plaindre  : « Ignorez-vous  ( lui  dît' 
33  Ie  Roi  ) que  les  propos  peu  mefurés 
33  des  Grands,  font  fouvent  des  playes’ 
55  mortelles  pour  leurs  inférieurs  ?... 
55  Faites  comme  moi,  Moniteur  : Plu- 
» fieurs  de  mes  fujets , quoique  m’ayant’ 
55  les  obligations  les  plus  eflentiellès , 
si  fe  font  quelquefois  oublié  jufqu  a 
55  m’offenfer.  J’ai  feint  de  ne  les  pas  en- 
tendre;  & m’en  fuis  toujours  trouvé 
35  bien  33. 

Ayant,  un  jour,  témoigné  à un  Ora- 
teur médiocre  , qu’il  J’entendroit  vq-  , 
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lontiers,  en  chaire,  une  autrefois;  cet 
homme  s’en  retournoit  , content  de 
lui-même  &.  enchanté  du  Monarque,, 
lctrfqu’une  PrincefTe,  d’un  goût  auffi  fur 
que  délicat , en  ayant  témoigné  fa 
furprife.  : « J?en  pige  comme  vous  , 
» lui  dit  le  Roi  : mais  lorsqu’un  mot 
» peut  rendre  un  homme  heureux , 
» quel  coeur  feroit  alfez  dur  pour  ne 
» pas  le  lui  dire  ? 

La  puiffance  du  grand  Jujlicier  £ Ar~ 
ragon  étoit , anciennement , prefque 
fans  bornes.  C’eft  lui  qui , fièrement* 
aflis*  fur  un  trône  très-élevé , & envi- 
ronné des  Grands  de  la  Nation,  rece- 
voit  le  ferment  du  nouveau  Roi,  qur 
étoit  à genoux , & la  tête  nue.  C’eft 
lui  qui,  tandis  que  le  Souverain,  en 
cette  pofture  humiliante  , prononçoit 
à haute  voix  la  formule  du  ferment  * 
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fui  tenoit  fur  le  cœur  une  épée  nue  * 
&.  lui  prononçoi-t  gravement  ces  mot6  : 
« Nous,  qui  valons  autant  que  vous  v 
» nous  vous  faifons  notre  Seigneur  & 
» Roi- : fous  condition  que  vous  main- 
» tiendrez  no$  libertés  & privilèges. 
» Sans  quoi.  ..  Non.  »• 

En  effet lî  le  Roi  manquoit  à for» 
ferment,  les  loix  autorifoient  le  GrancC 
Jujlicïer  à lui  faire  fon  procès  devant 
les  Etats-Généraux , & à élire  un  autre- 
Souverain.- 

Cette  exceffive  autorité  choquoit' 
étrangement  les  Rois;  & la  cérémonie- 
dû  ferment  leur  fembloit  intolérable. 

A force  d’intrigues , de  prières  & de 
nouveaux  privilèges le  Roi  Pierre  Ie\ 
obtint  des  Etats-Généraux  l’abolition  de 
ce  dernier  ufage.  Aufli  à-peine  l’original- 
de  cette  loi  injurieufe  lui  fut- il  remis ,, 
qjre  tirant  fon  poignard  & s’en  par- 
çjnt  la  main  qui  tenoit  cette  charte  : 
« Une  loi  ( s’écria  yt-  il  ) qui  donne 
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ÿ pouvoir  à des  fujets  d’élire  un  auîVéj’ 
» Roi,  doit  être  effacée,  pour  jamais, - 
ÿ avec  le  fang  d’un  Roi.  » 

Cette  aélion  vigoureufe,  regardée 
alors  en  Efpagne  comme  un  adie  de 
defpotifme,  contint  les  Arragonnois. 

Mais  a 1’avénement  de  Charles  lï 
4ii  trône,-  s’étant  flattés  que  fous  un 
Roi  mineur,  ils  pourroient' fe  remettre 
en  pofleflion  de  cet  ancien  privilège , 
il  fut  fommé,  judiciairement,  devenir 
prêter  le  ferment  dont  il  s’agit  à Sara -* 
gojj'e , la  réponfe  à leur  fommarion 
fut,  qu’on  traitëroit  comme  rébelle  & 
perturbateur  du  repos  public , quicon-' 
que  oferoit  faire  la  moindre  démarches 
en  faveur  du  Grand-  Jujlider. 

/ . 

Én  16}  1 , Laurent  Celft  fut  élu  Doge’ 
de  la  République  de  Venife,  & fuccéda 
au  Doge  Delphino, 
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Son  père  fe  croyant  toujours  trop 
fltpérieur  à Ton  fils  pour*  fe  découvrir' 
en  fa  préfertce,  & ne  pouvant  l’éviter'' 
fans  manquer  à ce  qu’il  devoit  au  Chef' 
de  l’Etat,  prit  le  parti  d’aller  tonjours* 
nue  tête. 

Ce  travers  de  la  part  a un  vieillard 
jufque-là  refpe&able  , ne  fit  pourtant1 
qu’une  impreffion  médiocre  fur  l’efprit* 
des  nobles  , qui  fe  contentoient  d’en 
plaifanter.  Mais  le  Doge,  touche  du 
ridicule  que  fe  donnoit  fon  père,  ayant' 
imaginé  de  faire  mettre  une  croix  fur  la 
corne  de  fon  bonnet  ducal;le  bon  vieillard 
alors-ne  fit  pas  de  difficulté  de  repren- 
dre le  chaperon,  - & de  fêter  quand  il 
Voyoit  fon  fils  : « C’eft  la  croix  que  je 
» falue  ( difoit-il  ) & non  lui  : car  lui 
» ayant  donné  la  vie,  je  fuis  toujours' 
» fon  fupérieur.  » 

A propos  de  cérémonial  & d’eiiquetS 
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tes  de  Cour,,  on  ne  peut  difeonvetofc*" 
que  les  anciens  n’ayent  été  fur  ce  fujef 
beaucoup  moins  délicats  que  nous.-Otv 
trouve  cependant  quelques  exemples' 
de  contentions  furvenues'  par  1’oübli- 
d’un  feuj  mot  : tant  il  eft  vrai  que  les- 
refiorts  les  plus  foibles  mettent  fouYent 
en  mouvement  les  plus  grandes  ma- 
chines ! , 

Tigranes  , félon  Plutarque  , refufe- 
s^Lucullus  le  titre  d’Empereur , parce- 
que  ce  Général  Romain  , dans  la  fuf~ 
cription  de  fa  lettre  à ce  Prince,  ne 
lui  donnoit  que  le  titr-e  de  Roi , & norv 
celui  de  Roi  des  Rois  r que  prenoit 
eet  orgueilleux  Monarque. 

Alexandre  ayant  reçu  une  lettre  do- 
Darius , qui  commençoit  par  ces  mots  v 
Darius  à Alexandre  ; le  Conquérant 
commença  fa  réponfe  par  ceux-ci-  : le 
Roi  Alexandre  à Darius  ; 6c  la  finit  par 
cet  avertifiement  : « Souvenez  - vous 
» toutes  les  fois  que  yous  m’écrirez. 
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» que  vous  écrivez  non  feulement  à 
9 un  Roi , mais  au  vôtre.  » 

L’omiffion  d’une  marque  d’honneur, 
k moindre  faute  dans  le  cérémonial  , 
une  difpute  de  prééminence,  & mille 
bagatelles  femblables,  qui  ne  brouille- 
roient  pas  deux  harangères  , arment 
tous  les  jours  deux  Monarques  ! 

Quant  au  ce're'monial , foit  e'crit , 
fait  de  tradition  , autrement  dit  l'éti- 
quette, qui  réglé  les  devoirs  extérieurs 
des  rangs,,  des  places  & des  dignités, 
il  eft  fi  peu  févère  & re'gulier  en  France, 
qu’il  eft  peu  d’occafions  d’éclat  où  l‘on 
ne  foit  obligé  de  rechercher  ce  qui 
s’eft  pratiqué,  ci-devant,  à la  Cour  en 
pareilles  circonftances. 

Entre  les  extravagances  que  l’éti- 
quette a fait  éclore  , furtout  en  Efpa- 
gne , en  voici,  une  allez  remarquable  t 
Philippe  Ul  étoit  gravement  aftis 
près  d’une  cheminée  , dans  laquelle  Ies^ 
Boutefeux  de  la  Cour  avoient  allumé 


ï8tf  P i e c i s 
une  fi  grande  quantité'  de  bois,  que  îô 
Monarque  e'toit  dans  le  cas  detoufFerf 
de  chaleur.  Sa  Majefté  ne  fe  permettoit 
pas  de  fe  lever  pour  appeller  quelque 
fe  cours  ; les  Officiers  de  quartier  s’é- 
toient  éloignés,  & aucun  domeftique1 
n’ofoit  entrer  dans  lappartement.  Enfin 
parut  le  Marquis  de  Polar , auquel  le 
Roi  ordonna  d éteindre  ou  de  diminuer 
fe  feu.  Mais  celui-ci  s’en  excufa , fous- 
prétexte  que  l’étiquette  lui  rnterdifoit- 
cette  fonction,  pour  laquelle  il  falloit 
appeller  le  Duc  d 'UJféde.  Ce  Duc  étoit 
forti,  la  flamme  augmenta  d’autant  ;; 
& le  Roi , pour  ne  pas  déroger  à fa 
dignité , en  foutint  conflamment  la' 
chaleur'.  Mais  il  s’échauffa  tellement  Je' 
fang,  que  dès  le  lendemain  il  eut  une' 
éréfipelle  à la  tête , avec  une  fièvre 
ardente,  qui  ne  tardèrent  pas  à l’em- 
porter. 

L’étiquette  étoit  poufiee  fi  loin  etl 
Angleterre,  du  vivant  de  la  Reine  Eli- 
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Jateth. , que  le  Secrétaire  d’Etat  Cécilr 
dans  les  fondions  de  Ton  miniftère  au- 
près de  fa  Souveraine  , étoit  toujours 
obligé  de  parler  &.  d’écrire  à genoux. 

En  ce  qui  concerne  la  préféance  des 
Princes  & des  Ambaffadeurs , l’éti- 
quette a fouvent  occafionné  plusieurs 
fncidens  , quelquefois  aa/îi  férieux  que 
Magiques , &.  d’autres  fois  aufii  bizarres* 
que  comiques.  En  voici  deux  traits  : 
Avant  que  Frédéric Roi  de  Pruflê, 
eût  mis  la  Couronne  dans  fa  maifon , 
Si.  Bajler  fut  envoyé  en  France,  en* 
qualité  de  Minière  de  Brandebourg  ; 
& arriva  à la  Cour  de  Louis  XIfry 
en  même  tems  qu’un  nouvel  Ambalfa- 
deur  de  Gênes , avec  lequel  il  eut  une 
conteftation  pour  le  rang. 

Ils  convinrent  enfin  que  celui  des* 
deux  qui  entreroit  le  premier  à Ver- 
failles  , fe  préfenteroit  au  Roi.  Bajlcr 
ayant  pafle  la  nuit  dans  la  grande  ga-- 
lerie , prévint  rAmbafladeur  Génois 
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mais  celui  - ci  ayant  trouvé  la  porte' 
d’audience  entre  ouverte , s’y  gliffa  dans- 
le  moment  que  Bajlersenwetenoit  avec 
un  Courtrfan.  Bajler  qui  s*en  apperçoit* 
vole,  tire  hors  de  la  porte  le  Génois, 
qui  déjà  commençoit  fa  harangue,  fe 
met  à fa  place , &.  adrelfe  fon  difcours 
au  Monarqne,  à qui  cette  efpéce  de 
violence,  quoique  faite  en  fa  préfence, 
ne  permit  pas  de  retenir  un  éclat  de^ 
rire. 

Le  çarofle  d’un  envoyé  extraordinaire 
du  Prince-Abbé  de  Fulde  fe  trouvant 
engagé  dans  un  embarras. à Vienne ; 
& le  Miniftre  réfidant  de  PrufTe*  lui 
ayant  barré  le  chemin , cet  Envoyé  de 
Fulde  mit  la  tête  à la  portière  du  fie n y 
& ayant  crié  à l’autre  MinHlre  : « Mon-*- 
» fieur,  erdonnez-donc  à votre  cocher 
» qu’il  cède  au  mien  ? — Moniteur 
» ( répondit  celui-ci  ) je  lui  donnerais 
n cent  coups  de  bâton , s’il  cédoit  h 
> votre  Maître.  » 


r 
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la  même  hypocrifie  qui  avoit  e'ievé 
Çrornwel  au  titre  de  Protecteur  d’An- 
gleterre, régnoit  parmi  fes  Courtifans, 
auiîi  fourbes  ? mais  bien  moins  adroits 
que  lui.  En  voici  un  trait  fingulier  : 

Jérôme  Wihtnte.  , fon  Chapelain , 
non  moins  ambitieux , ni  moins  hardi 
que  lui , avoit  ofe'  afpirer  au  cœur  & 
à la  main  de  MiJJ  Françoife , hile  ca- 
dette de  Cromwel.  Il  étoit  jeune,  ai- 
mable t il  avoit  plu. 

Le  père  qui  , probablement , sVn 
dtoit  apperçu , entra  un  jour  brufquer 
ment  chez  fa  fille  ; & voyant  le  Cha- 
pelain aux  pieds  de  Mijf  Françoife  9 
dont  il  baifoit  la  main!..  Cromwel% 
outré  de  rage  , alloit  le  faire  prendre 
& condamner  au  fupplice  , Iorfque 
J’adroit  & hypocrite  Chapelain , quit- 
tant tout-^coup  lg«  genoux  de  la  fille  t 
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fe  retourne,  em  brade  ceux  du  père, 
& le  fupplie  de  vouloir  bien  intercé- 
der pour  lui  auprès  de  Miff  Françoife , 
pour  quelle  daigne  confentir  à fon  ma- 
fiage  avec  Miftris  Selby , fa  fui  van  te, 
-dont  il  étoit  padionnément  épris. 

Le  Protecteur „ furpris  de  ce  propos  , 
6t  peut-être  admirant  autant  la  pré- 
sence d’efprit  que  1 intrépidité  du  Cha- 
pelain , feint  d’être  touché  d’une  padioa 
û légitime;  ordonne  à fa  fille  de  ne 
pas  s’oppoferplus  longtems  à fes  vœux  ; 
'fait  appeller  un  Miniftre  & Mifîrifs 
Selby , la  dote  de  £00  liv.  fterling  , 8c 
les  fait  marier,  à l’indant  même,  ea 
fa  préfence. 

Le  Maréchal  de  Boucicauli , c’eft-à- 
dire , le  plu^  noble  & le  plus  défin- 
téreflé  des  Seigneurs  de  fon  tems,  ne 
JaiiTa  qu’un  fils , âgé  de  quatre  ans  « 
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qui  depuis  fut  auffi  Maréchal  de  France 
&.  Gouverneur  de  Gènes, 

Sur  ce  qu’ôn  reprojchoit  un  jour  au 
père  de  n’avoir  point  profité,  pour 
augmenter  fa  fortune , de  la  faveur  dij 
îîoi  Jean , qui  l’avofi  beaucoup  aimé  : 
« Je  q’ai  jamais  rien  von  du  ( leur  dit 
M il,  ainfi  qu’un  autre  P horion  ) de 
?»  l’héritage  que  j’ai  reçu  de  mes  pères  , 
?»  & n’y  ai  rien  ajouté.  $i  mon  fils  eft 
?»  homme  de  bien , il  en  aura  afiez, 
S»  Au  cas  contraire , il  en  aura  trop.  ?a 

i . 

Le  Roi  Charles  IX  ayant  demande 
au  Maréchal  de  Tavannes  à qui  Ton 
pourroit  donner  le  Gouvernement  , 
alors  vacant,  de  la  Provence  ? * Sire 
p ( lui  dit  le  Maréchal  ) à un  homme 
?»  de  bien , qui  ne  dépende  que  de 
~ p vous.  » 

Çqelques  jours  après,  le  Jl gihfW 
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fait  appeller  : « J’ai  profité .(  lui  dît  il  ) 
a>  de  votre  confeil.  J’ai  trouvé  l’homme 
» que  vous  m'avez  recommandé  j & 
» cet  homme. . . C eft  vous.  » 

Le  remeroiment  de  Tavannes  fui 
auffi  noble  que  fingulier  ; « Sire  ( ré- 
» pondit-il  ) je  fais  autant  pour  vous 
» en  acceptant  ce  Gouvernement,  que 
» vous  faites  pour  moi,,  en  me  le  don- 
ï>  nant.  » 

La  poftérité  de  ce  vraiment  grand 
homme  fubfifte  encore  en  France  avec 
honneur. 


Un  étranger  difoit  de  nos  Poëmes  épi* 
ques  : « Moyfe  Jauvé  de  St.  Amant > 
m poëme  bas  & rampant;  le  Clovis  de 
» Defmarets , fec  & plat  ; la  Pucelle 
aï  de  Chapelain , dur  & glacé  ; l’Alaric 
a de  Scudiri , fanfaron  ; le  Charlemagne 
» de  le  Laboureur , lâche  & fans  poé- 

fie  i 
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u fie  ; le  Childebrand  de , aufïï 

» barbare  que  le  nom  du  héros  ; le  St, 
» Paulin  de  Perrault , doucereux  & 
v fade  ; le  St»  Louis  du  Père  le  Moine , 
» hyperbolique  & pétillant  d’un  feu 
i>  déréglé  ; & la  P harf ale  de  Brébeuf , 
» gazette  où  régné  une  enflure  perp^~ 
x>  tuelle.  » 


On  avoit  furnommé  Jean  de  Launoyî 
Doéleur  de  Sorbonne  , le  dénicheur  de 
Saints.  M.  Godefroi  , Hiftoriographe 
de  France,  le  rencontrant,  un  jour  de 
l’an,  de  grand  matin  : <x  Bon  jour  & 
» bon  an  ( lui  dit-il  ) , quel  Saint  déni- 
» cherez-vous  du  Ciel  cette  année  ?— i- 
» Je  n’en  déniche  point  de  véritables, 
'»  ( répondit  le  Dotteur  ) , mais  ceux 
y que  l’ignorance  & la  crédulité'  popu- 
* laire  y ont  placés , fans  l’aveu  ni  de 
» Dieu , ni  des  Savans.  » 

Tome  FUI,  J 
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} Il  avoit,  fur  fout,  rayé  de  fon  calent 
drier  Sainte  Catherine , Vierge  & Marw 
tyre  ; & le  jour  de  la  fête  de  cette  • 
Sainte,  il  ne  manquoit  pas  de  dire  une 
Mefle  de  Requiem . 

M.  de  Launoy  étant  à Bafville  chez 
le  Premier-Préfident  de  Lamoignon , 
ce  Màgiftrat  lui  dit  : « Au  moins  n'allez 
» pas  faire  de  mal  à notre  Saint-Yon  ? 

» — Comment  lui  ejt  ferois  - je  ? 

» ( répondit  le  cauftique  Doéleur  ) je 
» ji’ai  pas  l’honneur  de  le  connoîtrg  », 

t 

Jamais  grand  Seigneur  n’a  tant  fait 
de  dépenfe,  tant  emprunté,  ni  fi  bien 
rendu , que  le  Cardinal  de  Ret * 

La  dernière  fois  qu’il  partit  pour 
Rome , il  fit  aflembler  fes  créanciers  j 


* Qui,  fous  le  nom  de  Coadjuteur,  fat  fi  famçuof 
80  France  d«  tenu  dç  If  Fronde* 

4 • ' 
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& après  avoir  calculé  ce  qu’il  leur 
devoit , il  leur  témoigna  fes  regrets 
de  n’avoir  qu’une  certaine  fomme  k 
leur  donner  avant  (on  départ  ; mais  que 
M.  ***1  qui  étoit  préfent , s’offroit  pour 
caution  du  furplus. 

Tous  s’écrièrent,  à ces^nots,  que 
loin  d’être  venus  pourjui  demander  de 
l’argent,  ils  en  avoient  encore  à fon 
fervice  : une  Dame,  entre  autres,  lui 
dit , en  fe  levant , quelle  le  .fupplioit 
d’accepter  cinquante  mille  e'cus  pour 
les  befoins  de  Ton  voyage. 

Sur  quoi  le  Cardinal,  pénétré  de  tant 
de  générofité  de  la  part  de  tant  de  gens , 
après  leur  en  avoir  marqué  la  plus  vive 
reconnoilTance  : « Il  y a pourtant  ici  ( dit- 
il  , en  fe  retournant  ) » un  pauvre  Cha- 
v peller,  k qui  je  dois  beaucoup,  & que 
y je  rougis  de  ne  pouvoir  fatisfaire  au- 
y tant  qu’il  le  mérite  ! — • Moi , Mon- 
yTeigneur  ? ( s’écria  cet  homme  ) Il  efl 
» y vrai  quç  je  ne  fuis  pas  riche  > mais  je 

lij 
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* n’ai  pas  moins  bon  cœur  que  les  au- 
» très , ni  moins  d’attachement  pour 
» vous...  Et  loin  de  vous  rien  deman- 
» der  , voici  encore  trois  chapeaux 

rouges,  que  je  fupplie  Votre  Emi- 
» nence  de  vouloir  bien  emporter  avec 
» elle  ! » 0 . 

Voici  l'épitaphe  que  l’Editeur  a faite 
de  ce  très-finguHer  Prélat,  & dans  la- 
quelle il  a tenté  d’efquifler  les  différens 
caraélères  fous  lefquels  il  a été  connu 
dans  le  monde  pendant  trois  époques , 
très-diftinâes , de  fa  vie  : 


Cy  gît  de  Rtt{ , qiM , dans  le  feu  de  l’âge,  • 
Et  quoique  Abbé  par  avis  de  parens , 
îl’en  fut  jamais  plus  dcvot,  ni  plus  fage. 

Qui , du  Clergé , vifanc  aux  premiers  rangs. 
Qu’il  regardoit  comme  fon  appanage  i 


Digne  rival  des  Braves  de  fon  teins , 
A , fur  le  pré  , (ignalé  foncourage.  * 
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Dans  l’Age  mût,  altier,  impérieux, 

Sans  le  haïr , ennemi  de  fon  maître  ; 

Prêtre  fans  moeurs,  Pontife  ambitieux 3 , 

Il  ne  fut  rien  de  ce  qu’il  devoit  être. 

Dans  fa  vieilleffe , il  connut  (es  erreurs, 

A l’Equité  joignit  la  Bienfaifanocj 
Et  cedant  d’être,  il  fut  digne  des  pleure 
De  fes  amis,  de  Rome  & de  la  France  I 

Le  Pays , ne  à Nantes  en  i6]6,  & 
mort  en  1690,  Auteur  d’un  ouvrage 
mêlé  de  profe  & de  yers,  intitulé  ; 
Amitiés , Ampur  & Amourettes , & 
dont  la  gaîté  fit  le  fuccès,  palfa  une 
grande  partie  de  fa  vie  dans  les  Pro- 
vinces du  Dauphiné  & de  Provence* 
où  il  étoit  Directeur  'Général  des  Ga- 
belles. 

Un  jour  qu’il  voyageoit  en  Langue - 
doc  t il  lui  arriva  l’aventure  fuivanre  ; 
Le  Prince  de  Conti , qui  vivoit  beau- 

ISj 
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coup  dans  cette  Province , fe  trouvant 
écarté  de  Ton  équipage  de  chaffe , vint 
à l’auberge  où  étoit  le  Poëte , & de- 
manda à l’hote  s’il  n’y  avoit  perfonne 
chez  lui  ? On  lui  répondit  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  Monfieur,  qui  faifoit  cuire  une 
poularde  dans  fa  chambre  pour  fon 
• dîner. 

Le  Prince , qui  aimoit  a s’amufer , 
y monte , & trouve  Le  Pays , qui 
s’occupoit  h parcourir  des  papiers.  Il 
s’approche  de  la  cheminée , & dit  à 
haute  voix  : « La  poularde  eft  cuite  j 
» il  faut  la  manger.  » 

Le  Pays , qui  ne  connoifloit  pas  le 
Prince  , lui  répond  , fans  fe  déranger  : 
!»  Elle  n’eft  pas  cuite  ; & n’eft  deftinée 
3»  que  pour  moi.  » 

Le  Prince  foutienj  qu’elle  eft  cuite  ; 
l’autre , quelle  ne  l’eft  pas  ; & la  dif- 
pute  commençoit  à s’échauffer;  lorf- 
qu’arrive  une  partie  de  la  fuite  du  Prin- 
ce , & dont  le  nom  , qu’il  entend 
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prononcer,  le  fait  précipiter  aux  ge- 
noux de  Monfeigneur , en  s’écriant  ; 
« Elle  eft  cuite  ! Elle  eft  cuite  [,» 

Le  Prince  , qui  étoit  aufiî  familier 
qu’aimable,  trouva  l’aventure  plaifante, 
& lui  répondit  : » Eh  bien , puisqu’elle 
y>  eft  cuite , il  faut  la  manger  ».  Ce 
trait  de  gaîté  valut  à Le  Pays  la  pro- 
tection du  Prince  , ôc  dont  il  eut  lieu  de 
s’applaudir. 

Boileau  ayant  ridiculifé  Le  Payii 
dans  la  fatyre  du  Fejlin , ou  il  fait  dire 
à un  campagnard  ; 

Le  Pays  , fans  mtntir,  eft  un  bouffon  pîaifant! 

s V 

Le  Rimeur  , loin  de  s’en  fâcher  ‘‘ 
n’eut  rien  de  plus  prefte  que  d’aller 
voir  le  Satyrique  , qu’il  parvint  à 
dérider  au  point  qu’ils  fe  quittèrent 
bons  amis. 
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Le  célèbre  Antoine  Arnaud , obligé 
3e  fe  cacher  pour  des  matière*  de  re- 
ligion , avoit  trouvé  une.  retraite  à 
l’hôtel  de  Longueville , à condition  qu’il 
n’y  paroîtroit  qu’en  habit  fe'culier , coëffé 
d’une  grande  perruque  , & l’épée  au 

A / 

cote. 

S’y  trouvant  attaqué  de  la  fièvre  , 
Madame  de  Longueville  fait  appeller  le 
Médecin  Brayer  , lui  recommande 
d’avoir  foin  d'un  Gentilhemme  qu’elle 
protégeoit  particuliérement  , & à qui 
elle  avoit  donné  une  chambre  dans  fon 
hôtel. 

Brayer  monte  chez  l.e  malade , qui , 
après  l'avoir  entretenu  de  fa  fièvre, 
lui  demande  des  nouvelles  : « On  parle 
2>  ( dit  Brayer  ) d’un  livre  nouveau 
» qu’on  attribue  à M.  Arnaud  ou  à M. 
7»  de  Sacy,  Mais  je  ne  le  crois  pas  de 
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M.  Arnaud  ; il  n’écrit  pas  fi  bien.  » 

A ce  mot  , M.  Arnaud oubliant 
l’habit  qu’il  avoit  & fa  large  perruque  . 
» Que  voulez -vous  dire,  Monfieur  ? 
» ( s’écria-t-il  ) Mon  neveu  écrit  mieux 
» que  moi  k* 

Broyer  envifage  alors  fon  malade, 
fe  met  à rire,  defcend  chez  la  DucHefle 
de  Longueville  de  lui  dit  : « Madame  » 
» la  maladie  de  votre  Gentilhomme 
n’eft  pas  dangereufe. . . Il  faudroi* 
» pourtant  faire  enforte  qu’il  île  vît 
s>  perfonne;  & furtout  qu»n  i’empê-* 
v>  cliât  de  parler.  » 


Nicole,  avec  le  mérite  que  tout  le 
monde  lui  çonnoît , étoit  fi  fimple  , fi 
timide,  & s’exprimoit  fi  mal,  qu’il  fut 
réfuté  à l’examen  pour  l’ordination , 
comme  un  fujet  ^bfolumemt  incapable. 

.Une  Dévote,  qui , en  parlant  de  fie» 

I v 
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ouvrages , defiroit , depuis  longtems 
de  faire  connoiflance  avec  lui , pria  , 
un  jour,  fon  Directeur  de  l’engager  à 
venir  manger  fa  foupe.  Il  y vint  : 8c 
comme  il  n’y  a^  chère  que  de  Dévote 
& de  Directeur , &.  que  les  meilleurs 
vins  ne  furent  pas  épargnés  ; Nicole  , 
à qui  le  champagne  & le  mufcaî  avoient 
un  peu  brouillé  les  idées,  dit,  en  pre- 
nant congjé  de  la  pieufe  Dame  : « Ah, 
v Madame  1 Je  fuis  pénétré  de  vos 
» bontés  & de  vos  politeffes  à mon 
4>  égard...  «Non , rien  n’eft  fi  gracieux 
i>  que  vous  ! . . Vous  êtes,  en  vérité  ^ 

» charmante  en  tous  points  ; l’on 
» ne  peut  qu’admirer  vos  appas , & 
m furtout  vos  beaux  petits  yeux  ! » 

\LeDireéIeur  qui  l’avoit  préfenté,  & 
qui  avoit  plus  d’ufage  du  monde,  dès 
qu’ils  furent  fortis,  lui  fit  quelques  repro- 
ches fur  fa  /implicite'.:  « Vous  ne  favea 
donc  pas  (lui  dit-il  ) que  les  Dames  ne 
\ - * 
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» veulent  point  avoir  de  petits  yeux  ? Il 
» falloit , au  contraire  , lui  dire  qu’elle 
» les  avoit  grands  & beaux.  — Croyez- 
» vous  cela.  Moniteur  ? — Comment, 
» fi  je  le  crois  ?. . * Mais , très-afluré- 
» ment  ! — Ah  ! que  je  fuis  mortifié 
» de  ma  fottife. . . Mais  paix  1 Paix  , 
» Monfieur  ! Je  vais  la  réparer.  ~ 

Et  tout  de  fuite  le  moralifte , que 
L'autre  ne  peut  retenir , vole  , remonte 
chez  la  Dévote , & Jui  dit  : « Ah  , 
v Madame  ! Pardonnez  à la  méprife 
v que  je  viens  de  commettre,  & que 
» mon  digne  confrère  , bien  plus  poli 
« que  moi,  vient  de  me  faire  apperce- 
» voir. . . Oui,  oui,  je  vois  que  je  me 
v fuis  trompé  ; car  vous  avez  de  très- 
» beaux  grands  yeux,  le  nez , la  bouche 
» 6c  les  pieds  aulfi.  » 

«W»  . ''  " * 

4 

, Boileau  étant  aile'  aux  eaux  de  Bow% 

* I vj 
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bonnty  & y ayant  pafle  plus  de  tems 
qu’il  ne  l’avoit  cru , fe  trouvoit  dans 
le  cas  de  manquer  d’argent.  BourJault% 
qui  e'toit  Receveur  des  Tailles  k Mont • 
luçon%  l’apprend,  vole  à Bourbonne , 
& porte  deux  cens  louis  d’or  au  Saty- 
rique , dont  il  avoit  eu  k fe  plaindre. 
Boileau , touché  du  procédé,  les  ac- 
cepte , le  m brade  ; & de  ce  moment 
naît  entre  eux  une  tendre  amitié  , qui 
ne  s’eft  jamais  démentie. 

Le  Père  Mallebranche , prefle  par 
fes  amis  de  répondre  aux  journalises 
de  Trévoux  , qui  sobftinoient  k le  cri- 
tiquer : « Je  ne  difpute  jamais  ( leur 
» dit-il  ) avec  des  gens  qui  font  un 
» livre  toutes  les  femaines  ou  tous  les 
> mois.  » 

L’Abbé  de  Saint  - Pierre , dont  uni 
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Minillre  appelloit  les  Projets.  « Les 
s»  rêveries  d’un  homme  de  bien  » , étoit 
en  effet  un  très-bon  homme.  Il  n avoit 
encore  que  1800  liv.  de  rente , lorfqu  il 
en  de'tacha  trois  en  faveur  de  fon  ami 
V arignon  * , alors  un  peu  moins  à l’aife 
qu’il  ne  l’étoit  lui-même. 

« Ce  n’eft  pas  ( lui  dit-il  ) une  pen- 
sa fion  que  je  vous  donne,  mon  ami  ; 
» c’eft  un  contrat  : afin  que  vous  ne 
foyez  pas  dans  ma  dépendance , & 
» que  vous  puiflîez  librement  me  quit- 
» ter  pour  aller  vivre  ailleurs , quand 
» vous  commencerez  à vous  ennuyer 
» de  moi  ». 


* Pierre  Varignon  , né  i Caen  en  1654,  mourut 
à Paris  en  1722  , avec  la  réputation  d’un  grand 
Mathématicien.  Fontenellc  a dit  , en  parlant  de 
digne  membre  de  l’Académie  des  Sciences  : 4 Je  n’at 
9 jamais  vu  perfonne  qui  eût  plus  de  confcience , 
» je  veux  dire  qui  fût  plus  appliqué  à fatisfnire  exa c- 
» tentent  au  Sentiment  intérieur  de  fes  devoirs,  fie 
V qui  Te  contentât  moins  d’avoir  fatisfait  aux  appa- 
9 tences  », 
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L’Abbé  de  Saint  - Pierre , naquit  en 
Normandie  en  i6j8  , & mourut  à 
Paris  en  174  j. 

, » 
/ 

Le  Sage , Auteur  de  Gilblas  &.  de 
Turcaret , eft  peut-être  le  feul  Lourd 
qu’on  ait. vu  gai.  Sa  gaîté  même  étoit 
fouvent  cauftique , quoiqu’il  ne  pût  rien 
entendre  qu  a l’aide  d’un  cornet  : « voilà 
» mon  bienfaiteur  ! ( difoit-il  à un  de 
» fes  amis , en  le  tirant  de  fa  poche  ) je 
» vais  dans  une  maifon  j j’y  trouve  des 
» vifages  nouveaux  pour  moi  ; j’efpère 
» qu’il  s’y  rencontrera  quelque  homme 
» avec  lequel  on  puifle  converfer.  Alors 
» je  fais  ufage  de  mon  cornet.  Si  je  ne 
^trouve  que  des  fots , je  le  reflerre , 

» en  difant  tout  bas  : Oh  î je  te  défie, 

» maintenant,  de  m’ennuyer  ? 

Il  naquit  en  Bretagne  en  1677,  & 
mourut  à Boulogne- fur-  mer , en  iy^y>r 
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L’Academie  Françoife  étojt,  un  jour,' - 
afiemblée  , pour  admettre  ou  rejetter 
Piron  : l’illufire  Fôntenelle , alors  âgé 
de  p8  ans , s’y  fit  tranfporter.  Très- 
complettement  fourd,  & jugeant  par 
les  geftes,  que  les  efprits  s’échaufFoient  : 
«de  quoi  donc  s’agit  - il,  Meilleurs  ? 
v ( demanda  le  vieillard).  — De  Pirony 
» Monfieur , ( lui  répondit  quelqu’un  ). 
» Nous  avouons  qu’il  peut  avoir  mérité 
» le  fauteuil. . . Mais  il  a fait  une  Ode; 
« une  Ode  que , fûrement , vous  con- 
» noifiez  ? — Ah  ! oui , ( reprit  net- 
»»  tement  l’Auteur  dis  Mondes...  ) s’il 
» l’a  faite , il  faut  îè  bien  gronder  : 
3>  s’il  ne  l'a  pas  faite , il  ne  faut  pas. 
le  recevoir  ». 

• - » ( •*  ' . » . • 
t . • * » 

* - ' • -r 

Une  jeune  •&  jolie  Demoifelle  lui 
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difoit  un  foir  : « On  allure,  Moniteur^ 
que  la  lumière  vous  incommode;  &. 
vous  voulez  pourtant  que  l’on  allume 
les  bougies  ?.. . Avouez,  cependant, 
que  vous  préférez  l’obfcurité  ? ■—  Non 
pas  où  vous  êtes  , Mademoiselle,  ré- 
pondit le  galant  vieillard,  m 

On  ne  trouve  dans  le  caraélère 
d 'Elijabeth  , Impératrice  de  Rufîie  , 
rien  de  plus  remarquable  qu’un  fond 
de  haine  qu’elle  avoit  conçue  contre 
le  feu  Roi  de  PrufTe , fans  que  jamais 
on  pût  en  découvrir  la  vraie  caufe.  Son 
antipathie  pour  ce  Monarque  étoit 
pouffée  au  point ,.  qu’un  jour  que  l’on 
devoit  jouer  à la  Comédie  une  pièce 
intitulée  : Adam  & £Ve,  l’Impératrice, 
ne  s’en  formant  pas  une  grande  idée, 
& n’y  voulant  point  aller , chargea  le 
Prince  * * *.  de  s’y  rendre , & de  lui 
$n  venir  rendre  compte. 
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« Madame , ( lui  dit-il  à fon  retour  ) 
*>  y auroit  du  moins  trouvé  de  quoi 
» rire,  en  voyant  X Eternel  décoré  de 
» l’ordre  de  St.  André  ; Adam  , de  ce]  ni 
» de  St.  Alexandre  ; & Madame  Eve, 
» du  cordon  de  Ste.  Catherine.  — S’il 
» manquoit  à l’Auteur  un  ordre  pour 
y le  Diable  ( répondit,  fur  le  champ, 
» l’Impératrice  ) j’en  aurois  un  tout 
» prêt.  — Oferois-je  demander  à 
9»  Votre  Majefté  ( reprit  le  Prince  ) 
» quel  eft  cet  ordre  ? — Celui  de 
» r Aigit-Noir  * ( lui  dit- elle  à demi" 
» voix.  ) 

A l’époque  où  l’immortelle  Mar'e~ 
Therefe  dt Autriche  fe  trouvoit  dans  le 
cas  d’écrire  à la  Ducheïïe  de  Lorraine , 


< * L’Ordre  de  Prude. 
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fa  belle-mère  : « j’ignore  encore  s’il  me 
33  reftera  une  viile  ,pour  y faire  mes  cou- 
»>  ches  , » toute  la  Nation  anglaife  s’ani- 
ma en  fa  faveur,  au  point  qu’un  grand 
nombre  de  particuliers  fe  cottisèren* 
pour  lui  faire  un  don  gratuit;  que  la 
DuchefTe,  veuve  du  célèbre  Marlbou - 
rough , affembla  les  principales  Dames 
de  Londres , qui  s’engagèrent  k fournir 
cent  mille  liv.  fterling , ôt  que  la  Du- 
chefïè  en  dépofa,  pour  fa  part,  qua- 
rante mille.  La  Reine  d’Hongrie  eut  la 
grandeur  dame  de  ne  pas  accepter  c« 
fecours , & ne  voulut  que  celui  qu’elle 
attendoit  de  la  Nation  aflemblée  en 
Parlement. 

Toute  l’Europe  alors  regarda  cette 
PrincefTe  comme  une  héroïne  digne  de 
conferver  un  trône  quelle  favoit  fi  bien 
défendre. 

On  prétend  que  l’Abbé  de  Voïfcnon^ 
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quoique  tout  entier  au  monde , «’e'tort 
pas  fans  religion  ; qu’il  avoit  même  re- 
commencé à lire  fon  bréviaire,  & dont 
il  marquoit  les  renvois  avec  des  cou- 
plets de  chanfon.  Se  Tentant  aflez  ma- 
lade pour  penfer  à Te  confefler , il 
envoya  chercher  le  Père  Neuville  ^ 
Jéfuite,  très-connu  : « Mon  Père  ( lui 
» dit-il  ) je  voudrois  bien  ne  pas  aller 
» en  Enfer  \ ce  logement  me  tracafîe 
» beaucoup  ! — Vous  avez  raifon  , 
» mon  cher  Abbé,  ( lui  répondit  l’au- 
» tre.  ) Si  pourtant  vous  ne  renonciez 

pas  aux  opéras  comiques , vous  pour- 
3j  riez  non  - feulement  y aller , mais 
» encore  yous  y voir  lifïlé  ! » 

Le  fiége  de  Calais , dont  le  fuccès 
en  France  a fait  tant  de  jaloux,  même 
du  premier  ordre,  eut  le  même  fuccè* 
en  Amérique  en  1765.  Le  Gouverneur* 
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» 

Génial,  l’illuftre  Comte  à’EJlaïng , dont 
le  patriotilme  &la  bravoure  font  connu?, 
en  fit  faire  à fes  frais  une  édition  , pour 
être  diftribuée  gratuitement.  C’eft  la  pre- 
mière pièce  de  théâtre  qui  ait  été  im- 
primée dans  l’Amérique  françaife.  M. 
le  Comte  à'EJlaing  l’envoya  à l’Auteur, 
avec  cette  infcription  : 

L’Amérique , à fon  tour,  couronne  cet  ouvrage  ; 

Un  Auteur  patriote  a fon  premier  hommage; 

Et  dans  tous  les  climats  notre  amour  pour  le  Roi  , 

Dans  les  coeurs  nés  François  doit  graver  dt  Belloy. 

De  Belloy  , né  très-doux , quoique 
îrès-fenfible  à la  critique  , déteftoit 
tout  efprit  de  parti , & n’époufa  jamais 
aucune  fede  littéraire.  Il  neménageoit, 
ni  ne  bravoit  les  Philofophes;  & ne 
blâmoit  ni  n’encourageoit  leurs  adver- 
faires  : * Je  fuis  tolérant  ( difoit-il  ) 
« envers  les  intolérans  même  : afin  de 
» l’être  envers  tout  le  monde.  Je  ne 
?»  hais  que  les  persécuteurs.  » 
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L’Editeur  lui  a confacré  cette  épi- 
taphe : 

Ci  gît  qui , .trois  fois , fur  la  fccne  > 4 

Avec  un  éclatant  fuccès  , 

Fit  à la  fière  Melpomène , 

Célébrer  des  héros  Français  ! 

«w* 

Deux  Jéfuites  prioient  un  jour  J.  J, 
'RouJJeau  de  leur  apprendre  le  fecret 
dont  il  fe  fer  volt  pour  écrire  fur  tou- 
tes les  matières , avec  autant  de  char 
leur  que  d’éloquence  ? 

« Je  crois,  en  effet,  en  pofîe'der  un, 
» mes  Pères , ( leur  dit-il  ) & je  fuis 
» bien  fâché  qu’il  ne  foit  pas  à votre 
9 ufage  1 — Quel  efl-il  donc , mon  cher 
» Monfieur  ? — C’eft  de  ne  dire  que 
»»  ce  que  je  penfe.  » 

Une  femme  de  qualité  lui  deman- 
doit  un  jour  ce  que  renfermoient  fes 
Mémoires  , qui  n’avoient  pas  encore 
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paru  ? — « Tout  le  mal  qu’on  ne  fait 
» pas  de  moi  ( répondit-il  ) & tout 
» le  bien  que  je  fais  des  autres.,— • 
*>  Monfieur  ( repartit-elle  ) , le  livre , 
» en  ce  cas,  fera  court.  » 

«M» 


Avant  de  lire  dans  une  fe'ance  pu- 
blique de  l’Acade'mie  , fon  difcours  in- 
titulé : Apologie  de  l'Etude , d ' Alembert 
en  fit  la  le&ure  dans  un  cercle  d’amis. 
Après  avoir  dit  dans  ce  difcours  « que 
» la  même  Providence  qui  femble  avoir 
»»  attaché  le  bonheur  k la  médiocrité 
» du  rang  &.  de  la  fortune,  femble  aufii 
» l’avoir  attaché  à la  médiocrité  des 
« talens  » ; il  fut  interrompu  par  une 
9 jolie  femme  , qui  lui  dit  : « Mon- 
« fieur,  c’eft  nous  apprendre  que  vous 
y n’êtes  pas  heureux  ? — On  l’eft  du 
y moins , Madame , ( répartit  le  galaikt 
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£ Philofophe  ) quant  on  vous  voit , & 
» qu’on  vous  entend.  » 

«W» 

* 

■y  k 

A une  des  repréfentations  de  l'opéra 
üAlcefle , mis  en  mufique  par  le  Che- 
valier Gluck,  un.détraéleur  de  ce  grand 
Muficien  prétendit  que  Mademoiselle 
le  V affeur  chantoit  mal , ôt  lui  arra- 
choit  les  oreilles  : « Ce  feroit , Men- 
ai fieur  , un  grand  fervice  à vous  ren- 
» dre  ( lui  dit  d 'Alembert  ) , fi  c’étoit 
» pour  vous  en  donner  d’autres  ! » 

. t 

v 

Le  fond  de  caradlère  de  ce  Philo- 
fophe  ( quoiqu’en  ayent  dit  fes  enne- 
mis ) étoit  franc , vif  & gai.  Il  fe  li- 
vroit  à fes  premiers  mouvemens , & 
«’irritoit  facilement;  mais  ii  revenoit 
plus  facilement  encore , &,  ne  gardois 
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point  d’humeur.  Malgré  la  tournure , 
quelquefois  maligne  de  fon  efprit,  bn 
n’a  jamais  eu  à lui  reprocher  une  vraie 
méchanceté;  & s’il  parloit  avec  mé- 
pris de  fes  ennemis,  il  étoit  incapable 
de  leur  nuire,  de  deffein  prémédité. 
D’ailleurs , peu  d’hommes  ont  été  plus 
bienfaifans  : il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût 
permis  d’avoir  du  fuperflu  , lorfque 
d’autres  hommes  manquoient  du  né- 
ceflaire.  Mais  fes  dons,  proportionnés 
à la  médiocrité  de  fa  fortune , ne  fuf- 
fifoient  pas  au  befoin  que  fon  cœuravoit 
de  faire  du  bien  : fon  tems , le  crédit 
de  fes  amis  , 1 efpéce  d’autorité  que 
loi  donnoient  fon  génie  & fes  vertus, 
tout  appartenoit  également  aux  mal- 
heureux & aux  opprimés. 

«W» 


f Des  gens  de  lettres  afTemblés  chez 
Madame  de  F. , . # difcouroient  fur 
* plusieurs 


/ 


/ 
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plnfieurs  objets  , & répéter  fouvent 
le  mot  Phïlofophie , lorfque  la  Da- 
me les  interrompit  , pour  demander 
quel  bien  avoit  fait  à l’humanité  cette 
Phïlofophie  du  fiècle  , quelle  entendoit 
vanter  partout  ? — « Quel  bien  elle 
» lui  a fait  , Madame  ? ( répondit 
» d’ Alembert  ) elle  a du  moins  abbata 
» la  forêt  des  préjugés,  qui  la  féparoit 
» du  chemin  de  la  vertu.  ~ Je  ne  fuis 
P pl»s  furprife  ( répliqua  la  dame , en 
s>  riant  ) de  ce  qu’on  nous  débite  ici 
s>  tant  de  fagots.  » 

«W» 

Si  la  preuve  en  étoit  moins  connue, 
on  regarderoit  comme  un  fait  incroya^ 
ble  , que  le  barbare  & voluptueux 
Henri  F1II,  Roi  d’Angleterre,  ait 
extorqué  de  fon  Parlement  la  fanélion 
de  cette  loi , auffi  abfurde  que  cruelle , 
qui  déclare , «c  que  tout  homme  inf» 

Tome  FUI  1 K 

« 
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» truit  d’une  galanterie  de  la  Reine,  eft 
» tenu  de  l’aceufer,  fous  peine  de  haute 
» trahifon  ; & que  toute  fille  qu’epoufe 
» un  Roi  d’Angleterre , & qui  n’eft  pas  * 
» vierge  , doit  en  faire  .fa  déclaration, 

» fous  la  même  peine.  » 

Mais  n’avons-nous  pas  lu  dans  VHif^ 
toire  de  la  Grèce , 1 infâme  décret  de 
ce  grave  & fameux  Sénat  & Athènes , 
par  lequel  il  étoit  ordonné,  « que  tout 
» ce  que  feroit  le  Roi  Démétriusm  fe- 
» roit  tenu  pour  faint envers  les  Dieux, 
'î » & pour  jufte  envers  les  hommes  «... 
Et  rien  eft -il  plus  confolant  pour  les 
Anglois  ? 
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L’INTRÉPIDE  VALET, 

- •'V 

PICARD. 

ANECDOTE  FRANÇAISE.  • 


Jl»N  ïjtfo , c’eft-à-dire,  au  tems  où 
le  fanguinaire  Edouard  III , Roi  d’An- 
gleterre, ravageoit  la  France,  &.  met- 
loit  tout  à feu  & à fang  dans  les  cam- 
pagnes de  la  Picardie  , une  compagnie 
anglaife  s’étoit  emparée  de  Creil.  A 
quelque  diftance  de  cette  place  eroit  un 
bourg,  appelle  hongueil , fitué  vis-à-vis 
Saint  Corneille,  de  Compiegm , où  deux 
cens  payfans  .s’étoient  retranchés , & 
s’étoient  choifi  pour  chef  l’un  d’entre 
eux , nommé  Guillaume  VAllouctte. 

Ce  Laboureur  avoit  un  Valet  de 

Kij 
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ferme  auflî  vigoureux  que  brave , & 

fincéfement  attaché  à fon  maître. 

Les  Anglois  s’avancent  vers  Longueilt 
fe  précipitent  fur  ces  pauvres  payfans  j 
&.  dès  le  premier  choc , tombe  l’infor- 
tuné l’ AlLouette , percé  de  coups.  Grand* 
ferré  ( c’eft  le  nom  du  valet  ) vole  à 
fon  maître,  le  ferre  dans  fes  bras,  s’ef- 
force envain  de  le  ranimer , & reçoit 
fes  derniers  foupirs.  A ce  fpeéïacle , 
fon  fang  s’allume  , fes  cheveux  fe  hé- 
riffent,  fes  regards  enflâmes  fe  fixent 
fur  fes  compagnons , 6c  d’une  voix 
tonnante  ; « Amis  ! ( s’écrie  - t - il  ) 
» vengez  mon  maître  , vengez-vous , 
» fuivez-moi  ? » 

1 A ces  mots , armé  de  la  bâche  d« 
défunt,  & plus  prompt  que  l’éclair,  il 
fond  fur  les  Anglais.  En  un  inftant 
dix-  huit  d’entre  eux  font  à fes  pieds , 
les  autres  effrayés  reculent  en  défordre , 
il  les  pourfuit,  s’élance  fur  l’Officier 
qui  portoit  le  drapeau , le  lui  arrache , 
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le  terrafle,  & ordonne  à l’un  de  ceux 
qui  le  fuivoient  de  le  jetter  dans  le 
folle.  Celui,-  ci  lui  montre  alors  une 
troupe  d’Anglois,  ralliés , qui’occupoit 
le  palfage.  Grandferré , dont  cet  obs- 
tacle irrite  encore  l’ardeur,  tombe  fur 
eux,  & d’un  bras  plus  qu’humain  porte 
là  mort  partout  où  l’on  ofe  l’attendre , 
voit  bientôt  fuir  les  ennemis , arrache 
alors  le  drapeau  que  portoit  fon  com- 
pagnon, le  jette  dans  le  folle,  relie 
maître  du  champ  de  bataille , & y re- 
prend haleine. 

' Les  Anglais  revenus  de  la  terreur 
fubite  que  leur  avoit  infpirée  ce  terri- 
ble adverfaire  , & honteux  de  l’humi- 
liation que  venoitde  leur  faire  éprouver 
un  feul  homme , rappellent  leur  cou- 
rage, & viennent  de  noqveau  l’attaquer,  - 
mais  ne  furent  pas  plus  heureux.  Dix 
nouvelles  viélimes  étant  tombées  fous 
la  hache  de  ce  nouvel  Hercule , & le 
furplus  craignant  le  même  fort , re- 
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gagnent  leur  garnifon  , & Grandferrê  , 
couvert  de  fueur  , de  farng , & mou- 
rant de  foif,  rentre  triomphant  dans 
Longueil. 

Mais  le  malheur  voulut  qu’en  ren- 
contrant une  fontaine  , & fans  penfer 
au  danger  auquel  il  alloit  s’expofer,  ce 
hrave  homme  eut  l’imprudence  de 
céder  au  befoin  prefTant  de  s’y  défal- 
téîer  ; & que  dès  la  nuit  même , une 
fièvre  brûlante , caufe'e  par  la  fraîcheur 
de  l’eau  qu’il  avoit  bue , engagea  fes 
compagnons  à le  porter,  pour  être 
mieux  foigné  , dans  fon  village , ap- 
pelle Roche  court  y à une  lieue  de  là  , 
où  ils  le  remirent  aux  foins  de  fa 
femme  & de  fa  famille. 

Cependant  le  bruit  de  cet  étrange 
événement  ayant  bientôt  retenti  dans 
toute  la  Province,  les  Anglais,  dont 
l’amour- propre  croyoit  ne  pouvoir 
l’attribuer  qu’à  des  moyens  furnaturels, 
& fondant  fur  îa  maladie  de  leur  en- 
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nemi , l’efpoir  d’une  veflgeance  plus 
aife'e , fe  détachent  de  leur  quartier  au 
nombre  de  douze,  fie  s’avancent  vers 
Rockecourt. 

La  femme  du  malade,  qui  de  loin  les 
voit  arriver,  fie  qui  ne  preffent  que 
trop  leur  delTein,  rentre  en  tremblant 
dans  fa  chaumière  , 6c  en  avertit  le 
malade.  Aces  mots,  Grandferré s’élance 
de  fon  lit,  s’avance,  la  hache  à la  main, 
dans  la  cour,  s’adoffe  contre  un  mur, 
fait  face  aux  agreffeurs , renverfe  qui- 
conque ofe  l’approcher,  fie  finit  par  les 
effrayer  au  point,  qu’après  avoir  vu 
tomber  cinq  des  leurs , ils  fuyent  ôc 
vont  cacher  leur  home  dans  les  murs 
de  Creil. 

Grandferré  rentrant  alors  dans  fa 
chaumière , fe  jette  fur  fon  lit  ; où 
bientôt  épuifé  , tant  par  ce  nouveau 
combat  que  par  fa  maladie , il  expire 
dans  les  bras  de  fa  fidelle  6c  malheu- 
reufe  femme  I 
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Ceux  qui«n’ont  lu  que  l’hiftoire  gé- 
nérale , feront  probablement  furpris 
que  leurs  *Vlîeurs  ayent  néglige'  d’y 
rapporter  un  trait  de  cette  efpéce.  Mais 
on  n’ignore  point  qu’ils  fe  font  crus 
forcés  de  fupprimer  un  grand  nombre 
défaits  particuliers,  bien  qu’intéreflans 
à plu#  d’un  égard  , foit  pour  ne  point 
interrompre  le  fil  de  la  narration  ou 
des  grands  événemens,  foit  pour  éviter 
des  détails  allez  multipliés  pour  rendre 
leur  hiftoire  trop  diffufe.  C’eft  donc 
dans  les  Mémoires  particuliers,  ou  dans 
les  Hiftoires  des  Provinces  qu’il  faut 
les  y chercher  : auffi  eft-ce  dans  les 
monumens  qui  fe  confervent , furtout- 
eo  Picardie  , de  l’invafion  des  Anglais 
ficelés  excès  de  barbarie  qu’éprouvèrent 
de  -leur  part  fes  malheureux  & braves 
habitans , ainfi  que  dans  la  tradition 
qui  s’en  conferve  encore  aujourd'hui, 
que  l’hiftoire  de  l’intrépide  & fidèle 
domeftique  Grand  fer re-y  &.  que  nom- 
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lire  d’éve'nemens  également  honorables 
k la  Nation  , fe  trouvent  confacre's* 

Eh,  pourquoi  donc,  en  croyant  aux 
faits  héroïques  & tout  au  moins  aufîi 
furprenans  des  anciens  héros  Grecs  & 
Romains , nous  refnferions  à croire  aux 
nôtres  , & furtout  à ceux  dont  nos 
pères  mêmes  nous  attellent  avoir  été 
témoins  l 


Si  de  tous  les  Mortels  la  Nature  eft  1»  mère. 
Que  de  héros  de  moins,  à défaut  d'un  Homère  1! 
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TRAIT  HISTORIQUE, 

Fait  pour  ajouter  à la  gloire  du  Roi; 
■ Henri  IV. 


C E trait , qui  eft  aflez  ignoré  , fe 
trouve  dans  Pierre  Mathieu , Hifto- 
riographe  de  France  * ** , qui  le  rapporte 
tel  que  ce  Prince  le  lui  a ( dit-il  J 
ïaconté.  ( Et  c’eft  Henri  IV  lui-même 
qui  parle,  n’étant  encore  alors  que  Roi 
de  Navarre.  ) 

« Il  avoit  ( Henri  III  ) ce  mal' 
» d'oreille  * * : on  eroyoit  qu’il  ea> 


* Tome  I,  Liv.  VII',  p.  417.. 

**  François  II  croit  mort  d’un  mal  d’oreille  j & 
Jfbn  crôyoic  qu’il  avoit  été  empoifonné-.  Henri  IIE 
«sojtoit  de.  toèiue  qu’il  avait  été  empoifonné  par  le.- 
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9 mourroit;  <5c  ce  mal  rie  lui  donnoit 
» pas  tant  de  peine , que  l’idée  que  le 
» Duc  d’ Alençon , fon  frère,  y profit 
» teroit...  Faut  il  ( me  difoit-il  ) que 
» je  lailfe  ma  couronne  à ce  méchant  ? 
» — Mon  Maître  ( lui  difois-je  ) pre- 
» nez  courage  , vous  en  ferez  quitte 
» pour  le  mal.  — Vous  favez  ( me 
» répondit  il  ) que  j’ai  îoujours  vécu 
» avec  vous,  comme  avec  un  frère  t 
» Que  je  vous  ai  toujours  aimé , fans 
» feinte  ?..  Je  veux  vous  découvrir  la 
» playe  de  mon  cœur  ; & fe  vous  dis 
» que  je  ne  faurois  mourir  content,  fi 
» je  fais  que  ce  méchant , qui  eft  la 
» caufe  de  ma  mort , me  fuccéde.  11 
» faut  que.  vous  trouviez  moyen  de 
» m’en  défaire  , fit  vous  aiïurer  de  tous 


Duc  à'  Alençon , fon  frcse.  H difoit  qu’on  Pavois 
déjà  averti  qu’il  avoit  foliieiré  un  valet-de-chambre,, 
pour  l’égratigner  tur  la  nuque  lu  col  , avec  une  égia<- 
fie  enapoiübnuce,  en.  lui  acucbane  fa  fraifc.. 
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» vos  amis.  * Je  fais  que  le  Duc  de 
y Guife*  ne  vous  fera  pas  contraire, 
y car  il  n’aime  point  ce  méchant. 

» J’étois  fort  étonné  de  ce  difcours; 

» Si  j’étois  en  peme  comment  lui  ré-  , 
» pondre  ! . . Car  , en  ne  m’engageant 
. » pas  ï ce  qu’il  defiroit , je  le  eontrif- 
» fois  Si  augmentois  fon  mal  ; Si  en 
y lui  promettant  d’obéir,  je  ruinois  ma 
» confcience  1...  Je  lui  dis'  : Je  fais  bien., 
y non  Makre , que  .Monfieur  vous  a 
» fort  ofïenfé , & que  Le  reflentiment 
y doit  bien  preifer  votre  âme,  puifqu’en 
y l’état  où  fe  trouve  maintenant  Votr.® 
y Majefté,  elle  la  porte  à des  chofes  fi 
y extrêmes  l Mais  j’efpère  que  vous  ne 
» ftrez  pas  dans  fe  cas  d’en  ufer;  car 
y Dieu  vous  rendra  la  fanté  , & fera 
y tant  de  grâces  à Monfieur , qu’il  re- 
y gagnera  vos  bontés. 


* Htjiri , deguii  tué  à Eloi*  en  15  8 A 


X 


Ci  ( jo®I  l 


INTÉRESSANTES.  iiq 
» Le  Roi  me  dit  fur  cela.,  que  ce 
» n’étoit  point  par  vengeance  ôc  ani- 
« mofité;  mais  que  par.juftice  & pu- 
» nition  , il  était  obligé  de  ne  pas  laif- 
• « fer  fon  Royaume  à un  efprit  capable 
« de  le  détruire  y.  & que  Dieu  même 
« le  puniroit  y fi  ayant  pu  détourner  v 
« ce  malheur  , il  peuvoit  l’endurer. 

» Que  d’ailleurs  il  y alloit  de  ma  con- 
» fervation,  fit  de  celle  de  mes  amis* 
m étant  certain  qu’auffi-tôt  qu’il  auroit 
» fermé  les  yeux,  fon  frère  nous  feroit 
» tous  mourir. 

» J’avois  laorreur  d’entendre  ees  pa.- 
» rôles  , & encore  plus  de  voir  de 
» quelle  façon  il  me  les  difoit dans 
» la  croyance  que  pour  fauver  l’^at., 

.»  il  n etoit  point  obligé  aux  loixf^fue 
» ce  qui  me  ferabloit  cruel,  étoit  jufte 
» & nécelfaire;  & que  pour  ôter  à fon* 
v frère  le  pouvoir  de  mal  faire , il  le 
j»  falloit,  6c  promptement,  ôter  d»  « 
jt  monde. 
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» Je  me  vis  alors  forcé  de  lui  dire 
■n  que  mes  penfées  n alloient  pas  pins  loin 
» qu’elles  ne  dévoient  ; que  mes  defirs 
» étoient  limités  par  mon  obéiffance 
»•  que  mes  efpéraitces  ne  fe  fonderoient 
» jamais  fur  la  mort  d’autrui  ; que  fi 
» je  faifois  ce  qu’il  me  difoit,  je  ne 
profpérerois  jamais;  que  ce  prétendu' 
» bonheur  me  rendrôit  malheureux; 
» &.  qu’enfin  une  âme  généreufe  de- 
» voit  avoir  horreur  de  tout  ce  qui 
» ctoit  cruel  & inhumain. 

» Il  repartit  , promptement  , qu’il 
» ne  falloit  pas  appeller* cruels  & in- 
» humains  les  remèdes  qui  produisent 
j»,des  effets  falutarres.  Mais  toutes  mes 
» raifons  ne  firent  que  lien  fia  mm  er  & 
» le  confirmer  davantage  dans  fa  réfo- 
»>  lution  : car  il  fe  roidiffoit  toujours 
» fort  contre  les  contradictions. 

sj  Alors  il  envoya  (fuérir  le  Prévôt- 
» des-Marchands,  & lui  commanda  de 
» faire  tout  ce  que  je  lui  di^oisr. 
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>*  La  chambre  etoit  pleine  de  Prin- 
*>  ces  , Seigneurs  & Officiers  de  la 
*>  Couronne.  M.  le  Prince  de  Coudé 
33  y étoit,  le  Duc  de  Guife  & fes  frè- 
a?  res  ; & j’y  e'tois  le  plus  fort , fi  le 
» defir  de  regner  eût  été  auffi  fort  en 
» moi,  que  la  haine  étoit  terrible  an 
» coeur  du  Rot. 

« Dans  le  même  tems  Monfeur , qui 
» croyoit  déjà  l’être,  allant  au  cabinet, 

33  paffia  par  la  chambre  , fans  faluer 
» perfonne  : mépris  qui  irrita  les  plus 
» modérés. 

33  II  entra  au  cabinet , où  la  Reine 
33  mère , la  Reine  régnante  , & quel- 
33  ques  confîdens  confwltoient  fur  le 
ss  préfent  & fur  l’avenir.  Tout  ce  c©n- 
33  feil  étoit  contre  moi , qui  pouvois 
» confondre  leurs  intentions,  fi  Dieu 
33  neut  conduit  les  miennes. 

33  Comme  on  doutoit  de  plus  e» 

33  plus  de  la  vie  du  Roi,  je  dis  au  Duc 
3»  de  Guife  ; Notre  homme  e(î  mal  £ _ 
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» La  première  fois  il  me  dit  : Ce.  ne 
» fera  rien.  La  fécondé  fois , comme 
« je  le  prefiois,  il  me  dit  : Il  faut  y 
» penfer.  Et  comme  je  lui  marquois , 
» par  mes  regards  , que  je  voulois  fa- 
» voir  fon  intention  ,.  il  me  dit  : Je 
*>  vous  entens  y Motif  eur;  & frappant 
*>  de  la  main  fur  le  pommeau  de  fon 
» ëpe'e  : Ceci  ( ajouta-t-il  ) eft  à vous  .* 
2 Peu  après  le  Roi  fe  porta  mieux  St 
» gue'rit,  * 


N.  B.  Quelle  fituation  que  celle- 
où  fe  trouvoit  le  bon  Henri , dans  ce 
moment  critique,  d'où  dépendoit  non- 
feulement  fes  efpérances  à la  Couronne  x 
en  fe  refufant  aux  defirs  du  Roi , mais 
fon  honneur,  fa  vie,  & celle  de  tous- 
fes  amis  * au  cas  que  d 'Alençon  he'ritât 
de  fon  frère  !..  Et  que  doit-on  admi- 
rer le  plus,  ou  de  fa.  préfence  d’efprit 
dans  une  cirtonflance  aufli  prenante 
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que  délicate  ; ou  de  la  noble  franchife 
de  fes  réponfes  ; ou  des  fentimens  de 
la  probité  , même  religieufe  ? 

Il  nous  fuffira,  je  crois,  de  dire  que 
jamais  l’ame  &.  l’efprit  de  ce  digne 
héros,  n’ont  été  mieux,  ni  plus  éner- 
giquement peints , que  dans  une  fcène 
fi  bien  faite  pour  émouvoir  &,  vive-» 
ment  intérefler  toute  ame  honnête  de 
digne  d’en  fentir  tout  le  véritable  ' 
héroïfme. 
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LETTRE  SINGULIÈRE, 
DE  HENRI  VIII, 
ROI  D’ANGLETERRE, 

— ■ * 

AVIS  AU  LECTEUR , 


Xi  A Lettre  d’un  Théologien  couronne, 
quel  The'ologien  ! de  Henri  yffl , 
Roi  d’Angleterre,  nous  a paru  d’une  fin- 
gularité  afiez  piquaute  , pour  mériter 
une  place  dans  ce  Recueil,  & d’autant 
plus  qu’elle  eft  extrêmement  rare. 

On  fait  que  ce  Monarque  , foit  par 
politique,  ou  par  caprice,  ou  pour  faire 
parler  de  lui  ( car  il  n’étoit  rien  moins 
que  pieux  ) , entreprit  la  défenfe  de 
l’Eglife  Romaine  contre  Luther  ôc 
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les  autres  Novateurs  de  fon  tems,  dans 
un  Traité  dogmatique  en  forme,  & 
qu’il  fit  répandre  dans  l'Europe  entière, 
après  l’avoir  dédié  au  Pape  Léon  X , 
qui,  par  reconnoiflance , l’honora  du 
titre  de  Défenjeur  de  la  Foi. 

Ce  qu’on  fait  probablement  moins, 
c’eft  que  ce  Prince , vivement  piqué 
de  la  réponfe  de  Luther , elfaya  d’armer 
contre  lui  les  Princes  Allemands , qu’il 
regardoit  comme  infedés  de  fes  er- 
reurs. 

La  Lettre  fuivante,  écrite  en  latin* 
dont  nous  donnons  la  traduélion , & 
dont  nous  ne  nous  fommes  permis  de 
rien  retrancher  que  les  longueurs , en 
va  donner  la  preuve. 
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H E N R I V I I I, 

• * 

ROI  - D’ANGLETERRE, 

Aux  Très-lllujlres  Seigneurs , 

FRÉDÉRIC , par  la.  grâce  de  Dieu  , 

Duc  de  Saxe,  EltReur  & Prince  du  Saint- 

Empire  Romain,  Landgrave  de  Thuringe 
% 

& Marquis  de  M if  nie  ; 

Et  JEANù  GEORGE , par  la  meme 
grâce , Duc  de  Saxe , Landgrave  de 
Thuringe , & Marquis  de  Mifnie , nos 
très-chers  parens  & amis  : 

Très  - illuftres  &,  très  - excellens  • 
Princes,  très-nobles  Seigneurs,  & nos 
plus  chers  parens,  c’eft  avec  fincerité 
que  nous  faifons  des  vœux  pour  votre 
confervation  & l’accroiflfement  conti- 
nuel de  votre  profpérité  ! 
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La  bonté  de  votre  caraâère,  qui 
nous  eft  connue , m’a  toujours  fait  ef- 
pérer  que  dans  les  cas  où  j’aurois  be- 
foin  de  vos  confeils,  je  vous  trouverois 
prêts  à m’en  donner  de  profitables. 

L’affetftion  que  je  vous  porte  ne  me 
permettant  point  de  douter  de  «elle 
que  vous  avez  pour  moi , je  me  croi- 
rois  ingrat,  fi  je  ne  vous  donnois  point 
mes  confeils  dans  une  affaire  , où  non- 
feulement  votre  honneur , mais  votre 
fortune  même  fe  trouvent  également 
intéreffés. 

Y a-t-il  rien , en  effet , à quoi  des 
Princes  atiffi  puiffans  & aufïi  zélés  que 
vous  pour  le  fervice-de  JéJ'us-Chrifl , 
doivent  s'efforcer  davantage , qu’à  ré- 
primer la  faélion  de  Luther  ? . . Eft  il 
quelque  autre  defir  plus  digne  de  les 
enflammer  ? 

Jamais  le  malin  Efprit  ne  répandit 
fur  la  terre  des  erreurs  aufïi  pernicieu- 
fes  & aufïi  propres  à caufer  de  jour 
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en  jour  de  plus  grands  maux,  fi  tous 
ceux  qui  ont  de  la  vertu  & de  la  pieté, 
. fi  les  Princes , furtout , qui  en  ont  le 
pouvoir,  & qui  le  doivent  Je  plus,  ne 
s’oppofent  aux  progrès  de  ces  mêmes 
erreurs. 

Ce  n’eft  pas  que  j’imagine  Luther 
capable  de  féduire  les  gens  de  bien  & 
qui  font  éclairés.  Mais  je  ne  fais  que 
trop  qu’il  fe  trouve  toujours  aflez  de 
gens  prêts  à prendre  pour  maître  le 
premier  infenfé , pourvu  qu’il  foit  hardi  j 
ainfi  qu’à  recueillir  une  erreur  avec 
d’autant  plus  d’empreflement , &.  à la 
répandre  avec  d’autant  plus  de  zèle  6t 
d’opiniâtrefé , qu’elle  eft  abfurde. 

Quant  à ce  qui  regarde  Luther , en 
particulier,  fon  impiété  eft  portée  au 
point,  que  l’on  apperçoit  clairement 
qu'il  n’a  écrit  ce  qu’on  voit  cfiez  lui 
de  fupportable  , que  dans  l’intention 
de  féduire , & de  prévenir  les  efprits 
en  fa  faveur  ; & qu’il  n’a  entouré  le 
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vâfe  de  miel,  que  pour  en  faire  avaler 
plus  facilement  le  poifon. 

Les  dogmes,  de  plus  en  plus  con- 
damnables , qu’il  répand , en  font  une 
preuve  il  a commencé  par  difputer  ; 
il  s’eft  mis  enfuite  en  colère;  fa  bile 
s’eft  enflammée,  & fa  violence  a dégé- 
néré en  fureur.  Je  n’en  veux  d’autres 
preuves  que  l’ouvrage  où  il  s’emporte 
contre  moi  : ouvrage , dont  la  leélure 
étonneroit  les  Furies  mêmes , par  la 
rage  qu’on  y voit  paroître. 

S’il  s’y  trouvoit , du  moins , quelque 
choie  qui  eût  le  moindre  rapport  au 
fujet  ? Si  quelques  lueurs  de  jugement 
brilloient  à travers  les  extravagances 
dont  il  fourmille  ? Si  tout  enfin  n’y 
étoit  point  abfurde  & femblable  au 
délire  d’un  agonifant , quoique  je  ne 
croie  pas  digne  de  mon  ray  g d’entrer 
en  lice  avec  un  pareil  adverfaire  ; ce- 
pendant , k l’imitation  du  Prophête- 
Moi,  qui  ce  trouva  pas  indigne  de  lui 
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de  danfer  devant  l’Arche  du  Seigneur, 
je  ne  croirois  point  me  compromettre 
en  difputant  avec  qui  que  ce  fût  pour 
la  vérité  de  la  foi,  &.  en  faveur  de  la 
Religion. 

Mais  puisqu’il  ne  fait  qu’e'luder  la 
queftion , qu  i)  ne  dit  que  des  folies  , je 
me  contenterai  de  ne  point  m’expofer 
à extravaguer  avec  un  extravagant. 
Au  relie,  la  manière  dont  il  fe  de'- 
fend  , m’a  caufé  la  plus  grande  joie. 
Dès  le  commencement  de  notre  dif- 
pute  , j’étois  bien  fur  que  l’opinion 
que  j’entreprenois  de  foutenir  , étoit 
telle,  que  tout  l’Er.fer  même  n’étoit 
pas  capable  de  la  renverfer  : cependant, 
la  connoilTance  de  mon  incapacité  me 
faifoit  craindre  pour  la  manière  dont 
je  la  défèndrois.  Mais  mon  adverfaire 
a pris  foi»  de  convaincre  lui-même  la 
terre  entière , ou  qu’il  eft  fans  jugement, 
ou  que  mes  raifons  font  bien  fortes  , 
puifqu’iltiy  a trouvé  d’autres  re'ponfes 

» que 
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que  des  injures  groffiètes , & de  baffes 
plaifanteries  : qu’il  me  traite  tant  qu’Ü 
voudra,  d’infenfé;  je  ne  le  ferai  jamais 
au  point  de  me  fâcher,  parce  qu’un 
fou  m’accufera  de  folie. 

Ainfi  donc,  ou  je  me  trompe,  il- 
luftres  Princes , ou  cette  dénomina- 
tion'fi  injurieufe  à la  Majefté  Royale, 
vous  indigne  plus  que  moi.  Un  certain 
refpeél  réciproque  lie,  pour  l’ordinaire, 
les  perfonnes  nobles  ; & c’eft  ce  fenth» 
ment  qui  leur  fait  refpe&er  la  dignité, 
même  dans  l’ennemi  qu’elles  ont  vaincu 
& qu’elles  crovoient  avoir  droit  de  haïr. 
Comment  donc  , illuftres  Princes  , 
pourrois-je  ne  pas  croire  moi , qui  fais 
quelle  eft  votre  nobleffe«&  votre  gé- 
nérofité , que  vous  ne  verrez  pas  fans 
indignation,  le  nom  d’un  Roi,  & de 
votre  ami,  fervir  de  rifée  à ce  qu’il  y 
a de  plus  vil  parmi  les  hommes  ?. . Ce 
qu’il  a pu  fe  permettre  contre  moi , 
ne  m’a  pas  caufé  ( je  vous  le  jure  ) la 

Tome  nu.  h 
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moindre  e'motion.  Maisj  ai  été  vivement 
iudigné  des  blafphêmes  que  fa  Jangua 
empoifonnée  a vomis  contre  l’Empe- 
reur & les  autres  Princes  d’Allemagne. 
Il  n’en  eft  aucun  qu’il  ne  déchiré  ait 
commencement  du  livre  où  il  fe  dé- 
chaîne  contre  moi. 

» Je  fuis  venu  à Wormes  ( ofe-t-il 
» dire  ) quoique  je  fçufie  que  l’Em- 
« pereur  avoit  manqué  envers  moi  à 
»>  la  foi  publique  : car  les  Princes 
» d’Allemagne  ( autrefois  fi  recom- 
n mandables  par  l’obfervation  inviola- 
« ble  de  leur  parole  ) a la  honte  de  la 
w Nation,  & par  condefcendanee  pour 
*>  l'Idole  Romaine  , ne  font  pas  le 
«moindre  compte  aujourdhui  de  gar- 
»>  der  la  foi  qu’ils  ont  donnée.  « 

Que  cet  impudent,  dont  la  bouche 
eft:  une  fource  d’où  coulu  perpéiuel!®- 
Ynent  le  menfonge  , répande  de  pa- 
reilles fairfletés , elles  font  fi  atroces 
iju’on  voit  au  premier  coup-d’œil. 
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* s'il  ne  fût  venu  au  monde  un  homme 
aufli  menteur  que  lui , elles  n’eufTent 
jamais  e'té  invente'es. . . Lorfque  l’Em- 
pereur, fi  inviolable  observateur  de  fes 
promefies  ; lorfqu’aucun  des  Princes  qui 
n’ont  rien  de  plus  cher  que  leur  hon- 
neur; lorfqu’-enfin  aucun  Chrétien  n’eût 
pu  former  un  pareil  deflein  ; comment 
fe  peut-il  trouver  un  feul  Allemand  qui 
voie  tranquillement  un  miférable  Moine 
avancer,  avec  autant  de  faufleté  que 
d’impudence  , des  faits  propres  à cou- 
vrir d ignominie  la  Nation  Germani- 
que 2 Je  ne  puis  qu  etre  e'tonné  , je 
vous  l’avoue , que  les  Allemands  puif- 
fent  fouffrir  un  pareil  excès  d’info- 
lence  !.. 

Mais  ce  n’eil  pas  une  chofe  nou- 
velle pour  Luther , que  de  feindre  & 
de  fuppofer  tout  ce  qui  peut  foulever 
les  peuples  contre  les  Souverains)  Sa 
il  s’efl  affocié  une  troupe  de  fcéle'ratf 

t-n 
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qui  l’aident  dans  l’exécution  de  ce  def- 

fein. 

Jamais  fanion,  quelque  féditieufe  & 
abominable  qu’elle  fût , ne  s’eft  propofe 
de  détruire  toute  religion , de  renverfer 
les  loix , de  corrompre  les  moeurs,  de 
difloudre  les  fociétés , comme  y tend 
la  conjuration  de  Luther  : conjuration 
qui  profane  les  chofes  faintes,  & qui 
Couvre  d’une  nouvelle  fouillure  les  che- 
fes  profanes;  qui,  en  annonçant  la  pa- 
role de  Dieu , détruit  fes  Sacremens  ; 
qui,  prêchant  la  grâce  , détruit  le  libre 
arbitre;  qui  bouleverfe  la  foi,  au  point 
qu’il  eft  libre  de  pêcher , & qu’il  n’eft 
pas  libre  de  faire  le  bien  ; qui  n’élève 
la  miféricorde  , que  pour  abaiflèr  la 
juftice;  qui  enfin,  ne  prend  pas,  ainfî 
que  les  Manichéens , un  mauvais  prin- 
cipe pour  caufe  inévitable  du  mal  x 
mais  le  Tout-PuifTant  même.  ..  Tel 
«fl  le  trouble  quelle  porte  dans  les 
çkofes  divines. 
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Mais  le  poifon  que  de  pai'eils  dog- 
mes repjndent  fur  la  terre,  n’eft  pas 
moins  pernicieux...  En  mettant  la 
dilîenfion  dans  l’Eglife,  ils  abrogent  les 
loix,  affoibliiTent  l’autorité'  des  Magifi» 
trats  , foulèrent  les  Laïcs  contre  les 
Prêtres , & les  Laïcs  & les  Prêtres 
contre  le  Pape  , ainfi  que  les  fujets 
contre  les  Princes  ! 

F a (Te  le  Ciel  que  ces  malheurs  n’ar- 
rivent poinï  ! Mais  Luther  ne  paroît 
avoir  d’autre  but , que  de  mettre  les 
armes  aux  mains  des  Allemands  con- 
tre leurs  Souverains  , fous  prétexte 
d’abord  de  la  liberté'  ; de  faire  enfuite 
battre  entre  eux  les  Chrétiens  pour  1* 
Foi  & ia’  Religion , au  grand  conten- 
tement dç$  Infidèles,  ^ 

Il  ne  paroîtra  peut-être  pas  vraifem- 
blable  qu’un  homme  de  rien  puilîe 
caufer  tout  ce  trouble  ? Il  fuflït , pour 
en  fentir  la  polîïbilité,  de  jetter  les 
yeux  fur  letabliflement  des  Turcs  : fl» 

Liij 


Digitized  by  Google 


246  Pièces 

fe  font  répandus  partout  ; ils  ont  en- 
vahi la  plus  grande  fit  la  plus  belle 
partie  du  monde...  Et  cependant  le 
mal  a commencé  par  deux  hommes 
obfcurs  ! Je  ne  parlerai  point*  de  la 
fa&ion  de  Bohême  : ce  n’étoit  pour- 
tant, d’abord,  qu’un  fimple  vermiffeau : 
il  s’eft  changé  en  Dragon  monftrueuxj 
fit  l’Allemagne  a couru  rifque  d’en  être 
dévorée...  C’eft  à tous  les  Princes  à 
.prévenir  ces  malheurs.  Lo'ïfqu’il  s’agit 
des  intérêts  de  Dieu , c’eft  aux  Princes 
d’y  veiller  : aucun  d’eux  n’eft  exempt 
de  ce  devoir  : fit  vous  l’êtes  encore 
moins  que  perfonne , mes  chers  pa- 
rens,  vous  qui  êtes  lî  prêts  du  danger  f. 
Vous  empêcherez  très-aifémént  le  mal, 
11  vous  l’attaquez  dans  fa  qfifiance  ; fi 
vous  ne  lui  donnez  pas  le  tems  de  s’ac- 
croître par  la  malice  des  méchans  , fit 
par  la  foiblefîe  & l’erreur  des  gens  fim- 
ples.  Lorfque  votre  fidélité  envers  Dieu, 
jointe  au  bien  fit  au  repos  de  vos  fujetss 
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▼ous  oblige  à vous  oppofer  fortement 
à quelque  héréfte  que  ce  foit  » je  ne 
puis  imaginer  que  vous  puiffiez  relier 
indifîerens  fur  celle  de  Luther ; &.  j’ai 
trop  bonne  opinion  de  votre  jugement, 
pour  craindre  qu  il  vous  en  impofe. 

Vous  pouvez  voir  , illuftres  Princes, 
dans  la  conduite  de  ce  dangereux 
Novateur  , par  l’efprit  fuperbe  , & 
suffi  faux  qui  le  guide , combien  il 
eft  éloigne'  de  l’efprit  que  Dieu  inf- 
pire  à ceux  dont  il  a fait  choir. . . 
Malgré  le  nom  de  Prédication  évangé- 
lique dont  il  décore  fa  do&rine,  elle 
n’eft  autre  que  celle  de  Wiclef , dont 
fans  doute , ainlî  que  vos  ayeux  vbus. 
fentez  toute  l’horreur.  Et  s’ils  n’ont  pu 
parvenir  à.  exterminer  totalement  cette 
feéle  impie,  ils  ont  pourtant  eu  le  bon- 
heur de  la  reléguer  dans  quelques  coins 
de  la  Bohême,  comme  on  refferre  une 
bête  féroce  dans  l’antre  qui  lui  fert  de 
retraite. 

. L iv 
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Quoique  la  pureté  de  vos  intentions 
ne  me  laiffe  point  fuppofer  que  vous 
ayez , en  cette  importante  occafion , 
befoin  de  confeils;  l’affedion  que  j’ai 
pour  voui  , mes  chers  & illuftres  pa- 
rens , ne  m’a  point  permis  de  garder 
le  fîlence;  & je  n’ai  pu  me  défendre 
de  vous  exhorter  à fuivre  le  penchant 
qui  vous  porte  à prévenir  & à vous 
oppofer  de  toutes  vos  forces  aux  pro- 
grès de  cette  héréfie.  Et  s’il  n’eft  au- 
cun Prince  auquel  je  ne  prenne  aflez 
d’intérêt,  pour  imaginer  devoir,  au- 
tant qu’il  eft  en  moi , prendre  foin  de 
fon  honneur^  à plus  forte  raifon , il- 
Juftres  Princes,  me  regardé-je  comme 
tenu  de  ce  devoir  envers  vous  , qui 
m’êtes  attachés  par  le  fang,  puifque 
vos  féréniffimes  ancêtres  font  fortis  des 
Rois  d’Angleterre,  mes  aveux. 

Ce  fentiment  , que  je  fens  croître 
en  moi , de  jour  en  jour , me  pouffe 
donc  à vous  avertir,  à vous  preffer , & 
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même  à vous  conjurer  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  facré,  d’apporter  tous 
vos  foins  à détruire  l’exécrable  fede 
de  ce  miférable  Luther. 

Que  ce  foit,  s'il  eft  poflîble,  par  des 
voyes  douces , & que  le  fang  ne  foit 
pas  répandu.  Mais  fi  l’audace  obilinée 
de  ces  dangereux  Novateurs  vous  force 
à recourir  à des  voyes  violentes;  dé- 
truifez-les , de  quelque  façon  que  ce 
foit.  Ne  permettez  pas  que  les  devoirs 
les  plus  facrés  foient  anéantis  & fou-^ 
lés  aux  pieds , au  point  que  les  mé- 
dians triomphent  inlolemment,  & que 

• les  bons  étant  obligés  de  fe  cacher  9 
- vous  ayez  à répondre  un  jour  à la  ven- 
geance divine  de  la  malice  des  uns , & 
des  fouffrances  des  autres. 

Par-là , vous  ferez  couverts  de  gloire 
fur  la  Terre,  & réccropenfés  dans  le 
Ciel , pour  avoir  conferve  la  paix  dans 

* votre  Patrie  , évite'  le  fchifme , fait 

Lv 


Digitized  by  Google 


2$o  Pièces 

renaître  la  concorde , & rendu  à î$ 

Religion  fa  pureté. 

Surtout  quoi , je  vous  falue , &c. 

• iVotre  bon  parent  & ami* 

" HENRI 

'Dans  notre  Malais  de  Grennwick ,,  le  z$ 


NOTE. 

Si  la  lettre  d’un  Apôtre  de  cette  e£* 
pece  eut  droit  de  furprendre  ceux  aux* 
quels  elle  étoit  écrite  quel  redouble- 
ment de  furprife  pour  eux , lorfque , 
très- peu  de  tem$  après  ils  virent  ce 
même  Henri  VIII  ( par  une  de  ces 
înconféquences  qui  ne  régnent  que  trop 
fouvent  fur  l’efprit  des  hommes  ),  fe 
Réparer,  comme  Luther , de  la  Conv^ 
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munion  Romaine  !..  Eh  ! fur  quoi  ? Sur 
le  refus  que  fit  le  Pape  de  confentir 
à ce  que  ce  Prince,  auffi  volage  que 
voluptueux,  après  18  ans  de  mariage 
avec  Catherine  d'Arragon,  la  répudiât, 
pour  époufer  Anne  de  Boulen,  fa  maî- 
trefie. 

C’eft  de  lui  que  l’Editeur  de  eet 
ouvrage  a dit , dans  fon  Recueil  d'Epi- 
taphes  des  perfonnages  les  plus  fameux 
& les  plus  célèbres  * , enrichi  d’anec- 
dotes hiftoriques,  &c. 

De  V Angleterre  , au  pond  de  ci  tombeau , 

Gît  un  Monarque  , ou  plutôt  un  Bourreau . 
Toujours  en  proye  à de  nouvelles  fiâmes  , 

Et  toujours  prêt  d’en  immoler  l’objet , 

Jl  fit  périr  j ipoufie  , ami,  fujet... 

Et  ce  barbare  aimoit  pourtant  les  femmes  I 

. r 

» 

• ■ — : — 

* En  3 volumes  in-12.  Paris,  1782,  chez  Bat* 
rois  l’aîné , Libraire  , quai  des  Auguflins. 
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N.  B.  Ce  Prince  étoit  aufîi  flatté  du 
litre  de  Défenjeur  de  la  Foi , qu’il  avoit 
reçu  du  Pape  Léon  X , que  Louis  XI) ^ 
le  fut  depuis  t lorfque  les  Nations  lui 
accordèrent  le  furnom  de  Grand.  Sur 
quoi  Pacht  efpéce  de  Plaifant  attaché 
à la  Cour,  fuivant  l’ufage  du  teins,  & 
qui  à l’aide  du  fobriquet  de  Fou  du  Roi% 
s’étoit  acquis  la  liberté  de  tout  dire , 
voyant  un  jour  le  Roi  plus  gai  que 
d’ordinaire  , & en  ayant  demandé  la 
raifon  ! Henri  lui  avoua  , bonnement  , 
qu’il  venoit  d etre  nommé  Défcnfeur 
de  la  Foi  y & que  ce  titre  le  flattoit 
beaucoup.  Pack  y en  partant  d’un  éclat 
de  rire,  & frappant  fur  l’épaule  du  Mo- 
narque : « Eh  ! mon  ami  Henri  ( lui 
dit-il  ) défendons-  nous , s’il  fe  peut 
» nous-mêmes , & laiflons  la  Foi  fe 
ai  défendre  toute  feule.  « 

Le  Parlement  d’Angleterre  étoit  tel- 
lement fubjugué  par  ce  Prince,  qu’il 
ordonna  que  tous  ceux  qui  auroient 
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prêté  de  l’argent  a Henri,  feroient  obli- 
gés de  l’en  tenir  quitte. 

Quelque  injufte  que  dût  paroître  un 
tel  aéle,  les  deux  Chambres  ne  furent 
pas  fâchées  que  le  Roi  l’eût  exigé,  afin 
de  faire  cefler  l’ufage  des  emprunts, 
qui,  avec  le  teros,  auroit  rendu  les 
Parlemens  inutiles. 


PETITES  ANECDOTES, 

« • 

\ 

POÉTIQUES  ET  LITTÉRAIRES^ 


y , A Tragédie  d ' Agamemnon  de  Boyer, 
qui  ne  s’étoit  point  nommé , ayant  été 
généralement  applaudie , Racine  même  , 
le  plus  grand  fléau  de  Boyer , ft  déclara 
pour  le  nouvel  Auteur. 

Mais  le  pauvre  Boyer , ayant  eu  lfl 
fatuité  de  fe  nommer,  la  Pièce,  dès 
le  lendemain,  fut  Cfflée , & l’on  ea 
vit  paroître  l’analyfe  fuivante  : 

On  dit  cm' Agamemnon  eft  mort  } 

11  court  un  bruit  de  fon  naufrage} 

Et  fa  Cljtemntfire  , d’abord  , 

Célèbre  un  fécond  mariage. 
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le  Roi  revient  t & n’a  pas  tort 
D’enrager  de  ce  beau  ménage.  v 

Ii  aime  une  None  *,  bien  fort, 

Et  prêche  à fon  fils  d’être  fage. 

De  bons  morceaux,  par  ci,  par-lâ,  t 

Adoucirent  un  peu  cela. 

Et  font  aux  fots  c^ier  merveille*. 

« 

J’ai  fort  cric , de  mon  eôré. 

Mais  comment  faire  »...  Ea  vérité, 

Les  vers  m’écorchoient  les  oreilles  ! 

« 4 . 

Quelque  foible  que  fût  ce  Sonnet,  il 
ne  fut  pas  moins  attribué  à Racine , 
piqué  d’avoir  d’abord  vanté  la  Pièce. 

\ 

• • * . * r , »,  '*»*"  . 

Lorfque  Racine  donna  Andromaque, 
elle  parut  ne  pas  plaire  aux  plus  grands 


^ Y 

* Caffandre  j fille  lie  Priant, 


Digitized  by  Google 


Pièces 

Seigneurs  de  la  Cour  de  Louis  XIF". 
L’Auteur  ayant  appris  quelle  avoit  été 
vivement  frondée  , furtout  par  le  Ma- 
réchal de  Créqui  , &.  par  le  Comte 
d 'Olonne , fit , à cette  occalion , I’épi- 
gramme  fuivante  , qu’il  fe  fit  adreflèr 
à lui-même.' 

Pour  en  bien  entendre  le  fens  , il 
faut  favoir  que  le  premier  n’avoit  pas 
la  réputation  de  beaucoup  aimer  les 
femmes , & que  le  fécond  n’ayoit  pas 
lieu  de  fe  plaindre  d'être  trop  aimé  de 
la  benne  : 

« • * * * - 

La  vraifemblance  eft  choquée  en  ta  Pièce, 

Si  l’on  en  ctoit  & d 'Olonne  8c  Créqui . 

Créqui  dit  que  Pyrrhus  aime  trop  fa  maîcrefîe  ; 

D'Olonne,  qu'Andromajut  aime  trop  fon  mari. 

_ ‘ On  attribua  même  à Ratine  les  deux 
couplets  fuivans,  fur  la  chute  d 'Ajpary 
Tragédie  de  Fontenélle, 


C’eft  lui  qu’on  fait  parler  : 

Adieu,  ville,  peu  courtoife’. 

Où  je  crus  être  adoré. 

Afpar  ell  défefpéré  : 

Le  Poulailler  de  Pontoife  * , 

Voir  ma  famille  bourgeoife , 

Doit  me  ramener  demain  , 

Un  bâton  blanc  à la  main! 

Mon  aventure  tft  étrange  > 

On  m’admiroit  à Rouen  : 

Dans  le  Mercure-Galant t 
v J’avois  plus  d’efprit  qu’un  Ange. 

Cependant  je  pars  demain  , 

Sans  argent  Sc  tans  louange  f 
Cependant  je  pars  demain  , 

Un  bâton  blanc  â la  mais  ! - 

Le  café  commençoit  à s’établir  à 
Paris,'  lorfque  quelques  amis  de  /.  B, 
RouJJeau , qui  prétendoient  y rencon- 
trer affez  d’originaux  pour  fournir  ma- 

-t . 

* Fonttnelle  éio.c  de  Rouen , & neveu  de  Pierre, 
Corneille . 
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lière  à une  bonne  comédie , rengagè- 
rent à l’entreprendre. 

Mais  la  Picce  n’ayant  pas  répondu 
aux  efpérances  de  l’Auteur,  il  reçut  les 
vers  fuivans,  de  la  part  d’un  Anonyme: 

Le  caFé,  d’un  Commun  accord. 

Reçoit  enfin  fon  pafTeport. 

Avez-vous  trop  mangé  la  veille  , 

Ou  trop  pris  du  jus  de  la  treille  l 

! 

Le  matin,  pre nez-Je  -un  peu  fort} 

Il  chafTe  tout  miuvais  rapport. 

De  l’efprit  il  meut  le  reflort; 

Il  le  ftimule,  il  le  réveille  , 

II  rcflUfciteroic  un  mort  ! 

Et  fur  ce  fujet , fans  effort, 

RouJJeau  pouvoir  charmer  l’oreillej. 

Au  lieu  qu’à  fa  pièce  on  fbnnueille  , 

Et  que  chez  lui  feul  il  endort  ! 

Y^iiChampmtlé , femme  du  Comediet* 
de  fon  nom  , étant  maî'refie  de  Racinê , 
lui  fit  une  infidélité , 'dont  il  fe  vengea 
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par  un  bon  mot  qu’il  adrefTa  au  -n,an  » 
& que  Boileau , ami  de  Ra^ne  » a mis 
en  vers , ou  plutôt  en  rimes , de  la 
&çon  fuivante  : 

De  fîx  -Amans  , contens  8e  non  jalcux, 

Qui  j tour-â-rour,  fervoient  Madame  Claudt, 

' 1 

Le  moins  volage  étoit  Jean , fon  époux. 

Un  jour  pourtant,  d’humeur  un  peu  trop  chaude, 

II,  courtifoic  f*  fervantc  , aux  yeux  doux  j 

Lorfqu’un  des  fix  lui  dit  : » Que  faites-vousi 

J*  Le  jeu  n’eft  fur  avec  cette  ribaude  : 

J*  Ah  ! vouiez-vous , chef  Jean  , nous  gâter  tous?  • 
e 

À la  répétition  des  Fctes  publiques* , 
opéra  -comique  de  M.  Favard , Made- 
moifelle  Sauvage , connue  fous  le  nom 
de  Mamie  Babichori , s’étant  gliflee 


* A l’occafîon-du  premier  mariage  de  Mgr  le  Dau- 
phin , père  du  Roi. 
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derrAre  le  banc  des  Symphoniftes,  qui 
etoient  ranges  fur  une  ligne  dans  l’or- 
cheftre,  &.  portaient  prefque  tous  per- 
ruque , ëtoit  parvenue  à y attacher  des 
hameçons  entortillés  à une  ficelle  pref- 
que imperceptible  , & qui  correfpon- 
doit  aux  troifièmes  loges , où  elle  alla 
fe  placer. 

Mais  qu’on  juge  de  la  furprife  des 
fpeétateurs  , lorfqu’au  premier  coup 
d’archet  de  l’ouverture,  on  vit  voler  à 
la  fois  toutes  ces  perruques  vers  le  cein- 
tre,  & furtout.de  tous  ces  Muficiens, 
en  fe  voyant,  également,  nue  tête! 

Le  Directeur  du  grand  opéra , qui 
préfidoit  à cette  même  répétition , avec 
toute  la  dignité  attachée  h fon  titre, 
& très-fcandalifé  d’une  pareille  indé- 
cence , ordonna  d’abord  que  toutes  les 
perquifitions  requifes  fufient  faites  pour 
«n  connoître  l’auteur,  qu’il  menaçoif, 
hautement,  d’une  punition  exemplaire. 

Mamie  Babichon , très-alerte,  & qui 
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«’avoit  fait  qu’un  faut  des  troifièmes 
loges  à Torcheftre , étoit  déjà  affile 
auprès  de  lui , &.  hauflbit  les  épaules , 
en  joignant  les  mains. 

Mais , foit  que  l'air  modefte  ( qui 
ne  lui  alloit  guère  ) l’eût  fait  foupçon- 
ner  du  fait;  foit  que  quelque  délateur 
ou  délatrice  l’eût  trahie  ; elle  fe  vit 
bientôt  forcée  d’avouer  le  fait  , en 
s’écriant:  « Hélas  ! M.  le  Direéleur, 
3j  daignez  me  pardonner,  en  faveur  de 
» 1 antipathie  que  j’eus  toujours  pour 
» les  perruques  ! Elle  m’eft  û naturelle, 
« & je  puis  d’autant  moins  y réfifter, 
3>  qu’au  moment  où  je  vous  parle , & 
» malgré  tout  le  refpe#  que  je  vous 
dois , je  ne  puis  m’empêcher  d’en 
»*marquer  à la  vôtre  meme  » :ce  quelle 
fit,  en  l’enlevant,  & en  difparoiffiant 
comme  un  éclair. 

Ce  trait  étoit  bien  fait  pour  mettre 
le  comble  à l’indignation  générale  ! fur 
quoi , toutes  les  voix  s’écrièrent , à 
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l’uniffon , <c  qu’il  falloit  venger  ITion- 
v neur  des  têtes  à perruques. 

Mamie  Babichom  fut  , en  effet  , 
mandée , dès  le  lendemain,  à la  Police 
ou  elle  raconta  le  fait , fi  naïvement 
& fi  plaifamment , que  lé  Magiflrat 
ne  pouvoit,  tout  en  la  grondant,  s’em- 
pêcher de  rire , & qu’elle  en  fut  quitte 
pour  une  mercuriale. 

L’Auteur  Anglais  qui  a traduit,  ou 
plutôt  imité  dans  fa  langue , V Avare 
de  Molière , fait  ordonner  par  Harpa- 
gon, qu’on  écrive,  en  lettres  d'or,  cette 
fentence,  qui  le  charme  : « Il  faut  man- 
y ger  pour  vivre  , &,  non  pas  vivre 
y pour  manger.  » Fait  tout-à-coup  re- 
prendre fon  Avare , en  fongeant  qu’i{ 
lui  en  couteroit  trop  , et  que  cette 
maxime  fera  tout  aufii  lifible , en  l'écri- 
vant avec  de  l’encre,  , 
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M.  DefcJJarts , de  la  Comédie  Fran- 
çaife,  étant  à La-Haye,  & ayant  été 
furpris  à la  chafle  fur  les  Platfirs  dit 
Stathouder  3 fe  tira  ( dit- on  ) d’em- 
barras, de  la  façon  fuivante.  Ln  Garda- 
çhafle , qui  ne  l’avoit  jamais  vu  qua  la 
çomédie , dans  les  rôles  de  Princes, 
lui  ayant  demandé  de  quel  droit  il 
©foit  chafllr  dans  ce  lieu?  Defejfarts , 
fans  fe  démonter , &.  d’un  air  auffi  fier 
qu’héroïque  : « De  quel  droit  ? ( lui 
dit-il)  ’ * 

Du  droit  qu’un  cfpric  vafte , Sc  ferme  en  fesdeflein», 
jk.  fur  l’elptit  groflier  des  vulgaires  humains. 

Ç!es  vers , récités  d’un  ton  aufii  tra- 
gique que  théâtral , en  imposèrent  tel- 
lement au  Garde  , qu’il  s’écria , en  fe 
f retirant  : « Ah  ! pardonnez  , Monfieur  l 
* je  ne  favois  pas  cela.  « 


Un  Auteur  dramatique  Anglais, ayant 
fait  une  Comédie , intitulée  ; l'Homme 
fans  façon , &.  l’ayant  dédiée  à une 
fameufe  corruptrice  de  la  jeune/Te  , 
-vantoit  dans  fon  Epître  le  rare  talent 
de  cette  femme , & finifloit  par  fui 
demander  , chez  elle  l’accueil  & le 
couvert  gratis  : « Je  crois  ( difoit-il, 
» pour  fonder  fa  demande  ) qu’un  Poète 
» a le  même  droit  d’être  reçu  chez 
» vous,  qu’à  la  comédie  même  ; attendu 
* qu’il  contribue  à ^re  fubfifter  l’une 
» &.  l’autre.  Il  eft  tout  aufli  néceflaire 
» à des  perfonnes  de  votre  commerce , 
» pour  aflembler  des  dupes  au  théâtre , 
» que  le  font  les  chanteurs  publics  aux 
» filoux  pour  les  faire  profiter  de  la 
» preflê.  « 

Après 


.taB. 


Après  la  campagne  de  Catalogne  , 
^pù  le  grand  Condi  gvoit.été  obligé  de' 
lever  le  fiége  de  Lé/ida , ]e  Prince  fe 
trouvoit  à la  première  repréfentation 
d’une  pièce,  dont  il  protégeoit  l’Au- 
teur , & contre  laquelle  s’exerçoit  vi- 
vement la  cabale.  Indigné  de  voir  que 
fa  préfence  n’en  impofât  point  aux  . 
Conjurés,  le  Prince  fe  lève,  montre 
du  doigt  celui  du  parterre , qui  paroif- 
fi>it  faire  le  plus  de  bruit,  6c  s’écrie  : 

*>  Gardes,  que  l’on  me  prenne,  d’a- 
33  bord,  cet  homme-là  ? » 

Surquoi  le  mutin  fe  retourne  , 6c 
s’écrie , fièrement  : « On  ne  me  prend 
guère  , Seigneur  : je  m’appelle  Lé - 
33  rida.  33  Après  quor  il  fe  glifîe  dans  . 
la  foule,  qui  le  favorife,  6c  met  le$ 
Gardés  en  défaut, 

M 

< . A 
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4 

Le  Maréchal  de  Bajfompierre  difoit 

du  Comte  de  Comminge , «*  qu’il  n’ou- 

» vroit  jamais  la  bouche  qu’aux  dépens* 

» d’autrui,  ou  pour  manger,  ou  pour 

9>  médire,  » 

* 

. Un  célèbre  Médecin  Anglais  ( le 
Doéleur  Mead  ) prétendoit  qu’au 
moyen  d’une  diète  de  /ix  femaines*,  il 
rendroi;  un  bomme  poltron.  Le  Prince 
Maurice  de  NaJJau  , longtems  avant 
lui,  e'toit  fi  convaincu  de  ce  principe, 
qu’iï  choififToit  toujours  pour  quelque 
aélion  de  vigueur  les  Anglais  qu’il  avoit 
dans  Ton  armée,  « tandis  ( difoit-il  ) 

• » qu’ils  avoient  ’ encore  la  pièce  de 
V boeuf  dans  l’eftomach.  » 


- *m  -■zt'b  by  GaOJle 


yrERS  d'un  Académicien  , reçu  dans 
lin  âge  fort  avance, 

* * 

En  cheveux  blancs  il  me  faut  donc  aller. 

Comme  un  enfint  tous  les  jours  i l’école? 

Que  je  fuis  fou  d’apprendre  à bien  parler* 

Loifque  la  mort  va  m’ôter  la  patole  ! 

^ # 

Un  jour  'que  le  Parterre  de*la  Co-‘ 
médie  Françaife  étoit  fort  tumultueux, 
à la  première  repréfentation  d’une  Pièce 
qu’il  fupportoit  impatiemment  , l’E- 
xempt  entra,  & dit  tiès-haut  : « Je 
» voudrois  bien  favoir  qui  eft  celui  qui 
» caufe  tant  de  b^iit  ï — Le  voilà  I 
» ( répondit  un  plaifant  ) en  lui  mon- 
» trant  l’Auteur  de  la  Pièce , qui  étoit 
» au  Paradis , » 


Le  Poete  Laynè 7 fe  promenoit  un 
^our  à Fontainebleau , le  long  de  U 
grande  piçce  d’eau,  avec  des  livres  fous 
le  bras,  & plongé  dans  la  rêverie;  Iorf-< 
gu’un  ami  l’accofte,  & lui  dit  : 

Rêvant  dans  ces  pies  fortunés  r 
Que  peut  faire  ôc  penfer  Laynés ? 

"A  quoi  Laynes répondit  furie  champ  : 

Je  porte  de  Dancourt  quelque*  Pièces  en-profe  ; 

Et  je  penfc.à  Dancourt,  Auteur , Comédien  ; 

A Ai , je  ne  fais  pas  grand’cliofe  ; 

Et  j ma  foi  ! je  ne  penfe  1 rien. 

On  ignore  de  qui  font  les  anciens 
Vers  fuivans  : . 

' '•  1 i- 

Vénus  ayant  perdu  PA  n#ir,  fi  chéri  d’elle, 

*. 

Promettoit  un  baifer  - , ' 

!..  • 

A relui  qui  pourroit  en  apporter  nouvelle»  > > « . 
Soudain,,  pour  l’appaifcr,  _ ; ; f, 


intéressantes.'  £0$ 

Je  l’aborde,  &>  lui  dis  : <5  Déefle, 

, N’ayez, plus  tant  de  peux  ; 

Votre  fil*  n’eft  pas  loin  : tenez  votre  promcfie  1.7 
Le  voici , dans  mon  cœur  1 

Louis  XI ayant  écrit  à NIadèfnol-r 
■ Jelle  de  la  V ALiÈRE  fur  un  deux  de 
carreau , elle  lui  répondit , par  le  cou - 

plet  fuivant , fur  un  deux  de  coeur, 

* 

Pour  m’écrire  avec  plus  de  douceur, 

Il  falloir  choifir  un  deux  de  cœur  s 
Les  carreaux  ne  font  faits , ce  md  femblc. 

Que  pour  fervir  Jupiter  en  courroux. 

Mais  deux  cœurs  vraiment  unis  enfeipble. 
Peuvent-ils  riïn  s’annoncer  que  4*  doux  1 
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réponse  de  j.  la  fontaine,  * . * j 

d une  jeune  Demoifelle  de  dou\e  ans , qui 
lui  avoit  adrejje  des  couplets . 9 » 

AIR  : De  Joconde.  * 

JS o/e  , vous  ftites  joliment , 

Lettres  te  Chanfonnetes  j 

- Quelques  grains  c.'amcur  feulement* 

Elles  fetoient  parfaites. 

Quand* fes  foins  du  cœur  font  connus* 

Une  Mufe  fait  plaire: 

Jeune  Rofe , trois  ans  de  plus, 

Font  beaucoup  â 1 allaite. 

« » 

Yous  parlez  quelquefois  d'amour, 

Rofe,  fans  le  connoitre  : 

• Mars  j’opère  vous  voir  un  jour, 

Ce  petit  Dieu  pour^  maître. 

Ce  doux  langage  des  foupirs, 

Eft  pour  vous  lettre  clofe  , " 

R0fe  ; trois  retours  de  rtphirs,  ^ . 

Font  beaucoup  a la  chofe. 


* Qu  qui  lui  furent  attribué}. 
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Si  cet  Enfant , dans  vos  chantons, 

l A des  grâces  naïves , ' 

~ , »' 

Que  fera-ce  , quand  fes  leçons 

Seront  un  peu  plus  vives  ! 

Pour  aider  l’efpric  dans  les  vers. 

Le  cœur  eft  néceflaire  : 

Trois  prinrems  fur  autant  d’hyvers,- 

Font  beaucoup  à l’affaire  I 

.« 

V 

Tl x trait  du  testament  de  M.  de  Réaumur, 
mort  en  17 5 7* 

% 

« Les  idées  d’admiration , & les  fen- 
» timens  de.  reconnoiflance  dont  font 
t ne'ctfTairemtnt  remplis  ceux  qui  étu- 
» «lient  les  merveilles  que  le  Créateur  a 
». prodiguées  dans  fes  ouvrages,  ne  fui- 
» roient  permettre  que  celui  qui  fe  livre 
» à cette  étude , ait  une  volonté  formelle 
»d’offenfer  l’Etre  Souverain.  Mais  il  peut 
» n’être  pas  toujours  aiïez  attentif  à ce 
» que  Dieu  exige  de  lui  j ôc  cela  ne  m'eft 

M iv 


zyi  Pièces.' 

» fans  doute  arrive'  que  trop  fouvent  ! Je 
» lui  dem*ande  donc  pardon  4.e  tout  le 
x>  mal  pofitif  que  je  puis  avoir  fait  ^ 6c 
» je  lui  demande  e'galement  pardon  de 
n’avoir  pas  fait  tout  le  bien  que  j’aurois 
i>pu  faire. 


' 

VERS  ANONYMES, 

Amour,  cruel  Amour,  hélas  î 
Que  ton  injuftice  eft  extrême  : 

J’aime  Iris  qui  ne  m’aime  pas  ; 

Je  n’aime  pas  Philis  qui  m’aime  I 
Doris  , faite  pour  tout  charmer  , 

Trouve  à fes  voeux  mon  coeur  contraire, 
La  jeune  Egli  plaît  fans  aimer, 

La  vieille  Eudoxe  aime  fans  plaire 1 

# #• 


•air 
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h 
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tNTÉKESS  ANTES. 

« 

♦ 

COMPARAISON* 

Du  JEU  ET  DE  L’AMOURi 

Dans  l’Amour,  comme  dans  le  Jeu, 

Rien  n’eft  certain , rien  n’éft  folide  , 

Ec  le  Mérite  l'ert  de  "peu , 

Partout  où  le  hazard  préfide.  • 

Du  plus  adroit  & du  plus  généreux , 

Du  plus  aimable  & du  plus  amoureux. 

Souvent  le  malheur  ell  extrême  ; 

Et  fouver.t , fans  y penfer  même , 

Le  plus  fot  cft  le  plus  heureux  î - , 

QUATRAIN  SATYRIQUE, 

Qn  donne  à la  Vertu  l’image  d’une  Dame 

v 

Et  le  Vice , en  Homme , eft  vêtu  ; , 

— Celas’eft  fait  ainfi  , pour  montrer  que  l^emtae 
Épouferoit  le  Vice , 3^1’homme  la  Vertu. 

My 

• ' 

» 
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* • * 

* ' CONTE, 

fi  Fut-il  jamais  rien  de  pareil  ! 

» Cruelle  ! barbare  ! inhumaine  ! 

J*  Priver,  pendant  trois  mois  un  Amant  du  fqmmeîllt 

C’eft  ainfi  que  l’Amour  parloir  â Célimène, 

A quoi  la  Belle  répondit  : 

• finis  eft-il  diferet  ? Tirets  eft-il  fidelle  ? 

' * 

Il  cft  bien  vrai , que  fouvent  il  le  dit  : 

Mais  qui  me  répondra  d’une  flâme  éternelle  ? 

— — Moi  ( dit  l’Amour  ) : Je  répons,  pbur  jamais  i 
Et  par  le  Styx  , ma  foi  t’en  eft  donnée  ! 

*—  Qu’il  vienne  donc  ce  foir.  Amour  ?..  Je  te  prcK 

> 

mets. 

» 

f 

Qu’il  dormira  demain  toute  la  matinée. 

É P;I  G R A M M E 

Sur  une  Sotte  qui  ailaitoit  fort  Enfant. 

* 

Alix  dit  que  fon  fil*  vivra  plus  de  cent  ans; 

Que  tous  les  Médecins  lui  font  cette  promelTe. 

• Pour  moi  j je  ne  crois  pas  qu’il  vive  fi  longtems  s 

, ]1  prend  déjà  du  lait  d 'A  ne  (le, 


LE  PHILOSOPHE  MOURANT, 


L’intrépide  CUon , ce  fameux  incrécftle , 

Sur  le  point  de  mourir,  fembloic  s’inquîetter. 

Ses difciples,  confus? le  trouvoient  ridicule. 

Et  li^difoient  : Ami , pourquoi  vous  tourmenter  i 
«—J’éprouve  ( répond-il  ) un  fupplice  bien  ruHe  ! 

Je  croyois  parvenir  jufqu’à  la  certitude  ; 

Et  je  n’ai  jamais  pu  parvenir  qu’i.  douter...» 
Düffé-je,  à mes  dfj>ens,  donner  la  comédie , 

Je  me  réfouds  enfin  à la  Palinodie  : 

Je  puis  beaucoup  rifquer,  & je  ne  rifque  rien  : ! 

Le  parti  le  p'us  fur , eft  de  jp»urir  Chrétien. 

Sur  le  Jùfge  de  Maëftricht , en  174S,  dont  ot 
reçut  la  nouvelle  à Verfailies , le  Vendredi-Saint. 

Déjà  Maëftricht  nous  voit  entrés  dans  fes  murailles  !.. 
Brave  Saxon  ! qui  jamais  t’cgala  ? • * 

Le  Vendredi-Saint , à Verfailies , 

Tu  fais  chanter  Alléluia k 
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Héponfe  au  (, luairuin  précédente 

Si  l’on. chanta,  grâce  i Maurice, 
Chant  joyeux  le  Vendredi -Saint; 
Illuftre  émule  de  Calvin  , 

Il  n’efl  passionnant  qu’il  ait  éu  la  malice, 
Pe  troubler  l’Ofhce  Romain. 


« 

Sur  un  Avare  qui  fe  pendit. 

Malgré  Gl  vigilance  extrême , 

4. Thibaud , par  certain  ftratagême , 

Fut  volé. . . Quel  coup  pour  fon  coeur  ? 
Il  en  conçut  tant  de  douleur, 

.Que  le  vole  fiftfit,  lui-même , 

Ce  qu’On  dévoie  faire  au  voleu9 

Ne  doutons  point  que  l’Avarice  , 

Sur  nos  yeux  ne  mette  un  bandeau , 
Et  fur  foi  ne  fafTe  l’office 
Et  de  tyran  & de  bourreau  ! 


QlADRtG  al  , anonyme,  au  Cardinal  DE  Fleury* 
• • 

On  ne  vit  guère  , .au  tems  pafTe  , 

Ce  quion  admire  aujourd'hui  dans  là  France  i 
Ï7n  Minîflre  modefle  & défintéreffé , 

Un  Roi  plein  de  juftice  Sc  de  reconnoifiânce  I 

Aveu  de  ce  Madrigal; 

Parle  Marquis  de  St.  Aulaire,  âgé  de  Sÿ  ans. 

Ce  court  Se  fimple  JMadrigal , 

Ne  mérite  de  vous  louange  ni  reproche  : 

C’eft  l’écha  d’un  bruit  général. 

Que  répété  une  vieille  roche.  * 

. • - 

LES  SOUHAIT  S. 


Philis  8c  moi  ne  friant  plus  que  dire,,  ^ 
Faire  encore  moins,  nous  finîmes  par  rire. 
Et  fouhaiter:  — Je  voudrois  être  Roi, 

( Dit  la  friponne  ) 8c  chacun  fous  ma  loi , 
Vivroit  heureux  : tous  les  impôts  de  Firance 
Difpatoîtxoicnt  ; la  paillble  Abondance 
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Enrichirent  le  Maître  & les  fujetî. 

Qu’en  penfes-cu  ? — Ce  feroit  fort  bien  fait  Ju 
Pour  moi , Philis , fi  j’en  crois  à mèmè  , 

De  Jupiter  j’aurois  le  Diadêmo,  _ , 

Et  les  Mortels  n’en  feroient  pas  fichés,  i 

Car  j’ôteroii,  morbleu,  tous  les  péchés  î 
— En  efl-il  tant  ? ( mi  répondit  ma  Blonde  } 

. Pour  borner  là  ta  bonne  .intention? 

Je  ne  croyois  de  péchés  dans  le  monde 
Que  l’iflconftance  St  l’indifcrétion. 

Le  Connétable  dt  Luyne  ayant  re- 
tenu longtems  les  fceaux  de  France  en 
fa  garde , les  promettant  ( dit-on  ) à 
tout  le  monde  , ne  les  donnant  \ 
perfonne  , & s’occupant  devant  le  fiége 
meurtrier  de  Montauban  , à fceller  les 
expéditions  , les  foldats  chantoient  » 
haudhnent,  le  coujfct  fuivant  : 


Que  dirons-nous  de  ce  Guerrier, 
Qui  nous  traire  en  valecs  d’étable  ? 
— Qu’en  paix,  il  fait  le  Connétable  } 
Qu’en  guerre , il  fait  le  Chancelier. 
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On  ne  fait  quel  mauvais  plaifant 
s’eft  avifé  de  repréfenter,  en  quatre 
lignes , les  quatre  états  de  la  vie  : 

f 

Un  Prêtre,  avec  ees  mots  : Je  prie  pour  vous  tousl 

Un  Soldat. Je  vous  défens  tous. 

* Un  Payfan Je  vous  nourris  tous. 

Un  Homme  de  loi.  .......  Je  vous  mange  tous. 

J’ajouterois  volontiers  un  homme  de 

# lettres  » avec  quelque  inscription , qui 
fignifieroit  : « Je  vous  inftruis , je  vous 
3»  amufe , je  vous  confole , je  vous  en- 

courage  , je  vous  défennuie  tous,  & 

» ce  n’eft  pas  peu  de  chofe  ! Je  vous 
5>  obferve  , je  vous  examine  , je  vous 
» approfondis,  je  vous  peints,  je  vous 
» caraélérife  tous;  j’apprécie  vos  oc- 
» cupations,  vos  travaux,  vos  talens, 
vos  qualités;  je  vous  éclaire  , je.  vous  ' 

• » recherche,  je  vous  guide  * je  vous 
» éléve,  je  vous  foutiens.  Sans  moi 
» vous  feriez  tous  encore  enfévelis 
» danS  les  ténèbres  de  l’ignorance  ; fans 
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» moi  votis  feriez  encore  couverts  de 
ji  tous  les  opprobres  de  la  barbarie. 

» Si  je  n’avois  foin  de  rectifier  vos 
• « ide'es , d’ennoblir  vos  fentimens , d’é- 

»purer  vos  mœurs,  de  polir  vos  ma- 
33  nières;  la  fociété  que  vous  formez 
33  aujourd’hui  les  uns  avec  les  autres, 

33  n’autoit  rien  que  d’agrefte,  de  féroce, 

» 6c  même  d’indécent.  Vous  êtes  donc 
33  tous  redevables  à mes  veilles , des  • 
33  biens  les  plus  doux  & les  plus  pré- 
» cieux  de  la  vie.  Sentiriez -vous , fans 
» moi  , le  prix  des  fciences  & des 
» beaux-arts  ? Sans  moi  diftingueriez- 
» vous  les  vraies  vertus  des  faufles  ï 
&c  , &c.  « 


B.ON  MOT  DE  HENRI  IV- 

Parmi  les  Courtifans  qui  lui.  rendoient  hommage  > 
Un  jour,  Henri-le-Grand  dans  la  foule  apperçut 

Un  homme  allez  mal  mis,  & fort  laid  de  vifagc, 

• 

Ne  le  connoiflant  pas,  le  Monarque  conçu» 
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JLe  defir  de  favoir  le  rang  du  perfonnage. 

Il  l’appelle , Se  lut  dit  : » Qutl  *1  donc  votre  emploi  ? 
» Qui fervez-vous ?..  » Le  rustre,  amoureux  de  fon 
être  • 

Répondit,  d’un  ton  fier  : « Je  n’appartiens  qu’à  moi-  » 
— Oui-dàî. . Ventre- faim-gris , vous  fervez  un  fot 
■ maître  1 


Mademoifelle  du  Frefne  joua  le  rôle 
de  Didon , Tragédie  de  M.  le  Franc 
de  PompignaUf  avec  tant  d’intérêt  & 
d’intelligence,  que  l’Auteur  lui  en  mar- 
qua fa  fatisfaélion , par  cet  impromptu  , 
qyi  ne  fe  trouve  pas  dans  fes  oeuvres  : 

Reine  crédule,  infortunée  Amante  , 

Virgile,  en  vain,  des  plus  vives  couleurs, 

Tu  nous  as  peint  ta  beauté  fcduif  .nte: 

Que  n’avois  -tu  les  yeux  de  l’Aftrice  charmante , • 
Qui  fous  ton  nom  fait  verfer  tant  de  pleurs  î 
Malgré  finconftanee  fatale 
Attachée  aux  amours  de  ton  héros  pieux, 

Enée  auroit  laifTé  les  Dieux , 

Et  Carthage  jamais  n’auroit  eu  de  rivale. 


' 
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• VERS  ADRESSÉS  A M***, 

r‘  _ • • 

Prtr  /e  Syndic  de  fes  Créanciers. 

Quand  le  penchant  qui  nous  domine , * 

Au  luxe  fait  nous  entraîner  ; 

Il  faudroit  du  moins  fe  peiner 
A faire  fa  propre  ruine. 

• „ • Quand  foi -même  on  s’eft  appauvri  t 

C’esr  libertinage  ou  folie;  * 

Mais  fe  jouer  du  bien  d’autrui  » 

C’est  honteufe  friponnerie. 

Faites-vous  alors  Capucin»  . 

I!  faut  être  fripon  & bête  , 

Quand  on  a volé  fon  prochain  4 
< • 

I’our  encore  lever  h crête. 


« 


INTÉRESSANTES.  *8} 


QUATRAIN  ANONYME, 

A Voceafion  d’une  jlatue  de  M E rcure  , 

, trouvée  dans  les  fondement  de  l’Hôtel 
de  Lux  embout  g , peu  de  temsapiès  la  mort 
du  Roi  Henri  IF.  . 

Si  quelque  curieux  demande  , 

» Que  fait  Mercure  en  ces  bas  lieux  ? # 

— Henri  le -Grand , par  lui  nous  mande,' 

Qu’il  esc  mis  au  nombre  des  Dieux. 

« 

Notre  bon  vieux  Poêle  Patrix , e'tant 
revenu  , à 80  ans  pafles , d’une  maladie  . 
dangereufe  , & fes  amis  le  priant 
de  quitter  enfin  le  lit  : Eft-ce  bien  la 
peine  de  fe  rhabiller , leur  dit-il , en 
fouriant  ? 

£1  pre'tendoit  avoir  préce'dé  V oiture 

♦ 


1» 
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dans  leflyle  enjoué;  & en  donnoit 

pour  preuve , la  chanfon  fuivante  : 

Soupirs,  regards,  petits  foins,  a 

En  Amour  tout  est  langage  ; 

Et  fouvent  qui  parle  moins. 

En  témoigne  davantage  : y 

Servir  & perfévérer  , 

C’est  allez  fe  déclares.  / 

Et  cette  autre  fur  une  Dame,  dont 
l’Abbé  dt  la  Riviere  étoit  fort  amou- 
reux, & qui  ne  lui  offroit  que  de 
l’amitié  ; 


♦ 


Oh  ! reprenez , Ramecour , 

Dès  ce  jour , 

Votre  amitié  fans  amoir  9 

Fuffiez-vous  cent  fois  plus  belles  * 

Sans  lui  je  ne  veux  point  d’elle» 

Sa. petite  Pièce 

Je  revois,  cette  nuit,  que  de  mal  confumé,  Çcat 

*ft  connue  de  tout  le  monde. 

% 

f*  ... 

J* 
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Le  Poète  Gomband  a dit  admira* 
blement , « que  ]a  />eûz/re  repréfente  les 
» Dieux  , & les  fait  oublier  ! » 

La  Princefle  de  Carignan , en  pré- 
fenîant  fon  fils,  très-jeune  encore,  à 
Fontenelle , lui  dit  : «Il  n’a  pas  l’hon- 
» neur  de  vous  connoître  , Monfîèur: 
» Mais  il  ne  fait  pas  lire..» 

Ceci,  n’eft  pas  le  compliment'  le 
moins  flatteur  que  Fontenelle  ait  reçu 
en  fa  vie. 
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> 

TOUR  SERVIR  A L’HISTOIRE 

DE  RICHARD  NA  S*H, 

* 

Mort  le  x 3 Février  1761,  âgé  de 
87  ans  pajjés. 

* 

— 1 ■ ■»  ■ — ^ 

. Eout  la  posréiité  ( Mécréans  ou  Chrétiens  ) 

Que  de  Hcros  perdus , faute  d’Historiens  ! 

• *'  »* 

T i A politique  «les  Souverains  regnâns , 
eft  aujourd’hui  dit-on  ) trop  raffine'e  , 
pour  qu’on  puifle  raifonnablement  s’at- 
tendre k voir  de  nouveaux  Empires , 
Monarchies  ou  Re'publiqLes  s’elever  , 
du  moins  avec  ^ quelque  apparence  de 
fuccès , dans  1 Univers  connu  ? 

Mais  fais  parler  de  Théodore , en 
Corfe  y des  Injurgens  en  Amérique , &ct, 
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ne  pourroit-on  pas  encore  citer  l’exem- 
ple d’un  fimple  particulier  qui , fans 
armes,  faits  allies,  qu  publics  ou  fecrets,' 
& par  fa  feule  & fimple  induftrie  , eft 
parvenu , de  nos  jours . à fe  faire  non- 
feulement  reconnoître  pour  Roi par 
, deux  differens  Roi*  d’Angleterre  ; mais 
dont  le  trône  affermi  par  lui-même, 
,.eft  encore  paifiblement  rempli  par  fts 
, fucceffeurs  ? , 

Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  nouveau 
Royaume,  trop  paifible  pour  avoir  juf- 
qu’iei  figuré  dans  la  balance  politique 
de  l’Europe , peut  n etre  pas  trop  connu 
* par -nos  vulgaires  politiques  François, 
ni  même  par  les  refpeélables  Oracles 
de  l’ancien  arbre  de  Cracovie mainte- 
nant remplacé  par  le  fécond  arbre  du 
même  nom  de  la  grande  allée  des  Tuil- 
ier tes.  Aufîi  n’eft-ce  que  dansja  vue  de 
leur  êfe  fttile  en  les  éclairant  fur  cette 
nouvelle  Puijjance,  en  attendant  qu’elle 
puifle  entrer  dans  le  fyftême  politique 
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* 

aéîuel*  que  nous  allons  rifquer  quel- 
ques détails^ concernant  l’origine  &.  les 
progrès  de  cette  fingulière  Monarchie. 

La  ville  de  Bath  * étoit  pptite, 
mal  propre  , & mal  bâtie , la  compa- 
gnie, qui  s’y  raffembloit , infirme  ou 
peu  civilifée  ; on  fumoit  dans  les  falles 
publiques  ; les  ferrçmes  y paroiffoient 
en  tabliers  & les  hommes  en  b^tes. 
On  y jouoit^on  y danfoit  jjg.  fon  de 
quelques  mauvais  inftrumens,  mais  on 
fe  livroit  (ans  goût  à des  amnfemens 
de  cette  elpéce;  on  ignoroit  les  régies, 
délicates  qui  bornent  les  plaifirs  pour 
en  augmenter  le  prix.  Les  rues , ftles 
& obfcures,  étoient  peu  (tires  pendant 
la  nuit;  la  Fontaine,  fans  Directeur;  la 
réputation  même  des  eaux  commen- 
çoit  à bailler.  Un  Médecin  fameux  avoit 


* Ville  d'Angleterre,  dans  le  Comté  d-e  Sommerfet, 
fameufe  par  les  Bains  que  l’on  prétend  -propres  à guérit 
pluûeurs  efpéces  dé  maladies. 

publié 
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publié  contre  elles  une  fatyre  très-mor- 
dante : « C’étoit  ( difoit-il  ) un  crapaud 
» qu'il  jettoit  dans  la  fource.  » 

Richard  Nash  parut.  « Je  vais  chaf- 
fer  le  poifori  du  crapaud , par  la  mu- 
fique  » , dit-il  aux  habitans  confternés# 
Bientôt  d'excellens  Muficiens  arri- 
vent à Bath  ; la  compagnie  augmenta 
fenfiblement;  tous  les  ordres  de  l'Etat, 
charme's  de  ce  premier  fuccès,  lui  dé- 
cernent unanimement,  & par  acclama- 
tion, la  Souveraineté;  & voilà  Richard 
Nash  le  premier  Roi  de  Baih  ! 

C’eft  alors  qu’on  lui  vit  déployer 
tous  Tes  talens.  Il  leva , dans  le  courant 
de  la  première  année,  1800  liv.  fterl. 
fur  fes  fujets  : mais  il  les  employa  à 
leur  fervice.  La  propreté  fit  la  lumière 
parurent  ; les  anciennes  rues  furent 
pavées  fit  éclairées  ; il  s’en  forma  de 
nouvelles  ; la  Fontaine  eut  un  Direc- 
teur; l’ordre  fit  la  régularité  s’établirent 
partout;  des  promenades,  des  jardins 
Tonie  VÎIL  W 
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agréables  enchantoient  les  yeux  étonnés. 
0n  vit  bientôt  s'élever  une  très-belle 
falle  d’aflemblée  ; l’élégance  &.  les  or- 
nemens  fuccédèrent  à leur  {impie  pro- 
preté. Le  dirons-nous  ? Le  Corps-de- 
Ville  de  Bath,  foit  par  de  petites  vues 
clandeflines , foit  par  une  bafle  jaloufie, 
chercha  à traverfer  Richard  !..  Tel 
fut  le  fort  de  tous  les  Légiflateurs  ! . . 
Mais,  bientôt  ces  Magiftrats  , mieux 
éclairés , fentirent  fon  mérite  , & s’ef- 
forcèrent d’autant  plus  de  foutenir  leur 
Roi. 

. Mais  le  Leéleur , fans  doute , eft 
çurieux  de  connoître  les  premières 
années  de  ce  nouveau  Souverain  ? 

, Nous  lui  dirons,  en  deux  mots,  que 
sé  d’une  famille  honnête,  il  fut  élevé 
à rUniverfité,  pafla  quelque  tems  au 
fervice  militaire , & fut  enfuite  Aggrégé 
» la  Soluté  des,-Jurifconfultes  du  Tem-> 
pie.  Libertin  ,■  joueur , homme  de  fo- 
ciété  & de  plailtr  , il  fe  fauxfila  à 
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Londres  dahs  les  cercles  les  plus  bril- 
lons : mais  fa  fortune  ne  répondoit  pas 
à fon  goût  pour  l’éclat  & ptrthr  1er 
plaifirs.  fl  pafloit , à <cet  égard,  par 
diïférens  états,  & vivoit  fouvent  d'ex- 
pe'diens  !&  d’intrigues. 

' Je  ne  citerai  qu’une  anecdote  de  fa 
jt  un  elfe.  Elle  eft  inférée  dans  le  Spec- 
tateur; mais  jë  ne  puis  Sme  refufer  au 


plaifir  de  la  re'péter,  du -moins  pour 
ceux  qui  l'ignorent , & qui  probable- 
ment m’en  fauront  gré. 
i Dans  un  compte  qu’il  rendoît  aux 
Direéleurs  du  Temple , ils  furent , un 
jour,  foft  furpris  d’y  trouver  un  article 
de  JO  guinées , pour  rendre  un  homme- 
heureux . Surquoi  Richard  Nash  leur 
dit,  qu’ayant  entendu  un  pauvre  èoi 


honnête  homme  dire  Ü fa  femme  &.  à 
fa  nombreufe  famille,  que  cette  fomnae 
lè  rendroit  heureux , il  n’avoit  pu  ré- 
lifter  au‘  plaifir  de  la  lui  donner  : mai® 
qu’il  était  prêt  à la  rembourfer.  Le* 


N ij 
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Directeurs  le  remercièrent -publique- 
ment, &.  portèrent  en  comptede  double 
4e  la  fomme.  , . } 

Nous  avons  vu  qne  le  Roi  de  Batk 
avoit,  travaillé  avec  fruit, à tout  ce  qui 
regardoit  la  population  , les  rtchefTe* 
& l’éclat  de  fon  Royaume.  Il  fongea 
enfuite  à corriger  les  ufages , & à po- 
lir, ainfî  qu’à  perfectionner  les  mœurs 
de  fes  fujets. 

Pour  cet  effet,  le  Monarque  publia 
des  loix  , propres  à faire’  régner  la; 
décence  au  milieu  des  plaifirs  : au  lieu 
de  l’autorité  & de  la  force  qui  lui 
manquoient , il  fut  employer , avec 
fuccès,  les  armes  du  ridicule. 

Et  combien  de  reflurts  ne  fut-il  pas 
obligé  d’imaginer  & de  faire  jouer',, 
pour  bannir  de  fon  Empire  des  ufages 
abfurdes , mais  confervés  par  l’habitude  ! 
Les  hottes  réfifîèrent  le  plus  longtems  ; 
l’Anglais libre  & fier,  étoit  indigné 
qu’on  voulût  l’empêcher  de  paroitre 
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hotte  & éperonne' , à rafTemb'le'e  & au 
bal  : profe,,ver$,  furent  employés 
contre  les  bottes.  Le  Monarque  enfin 
excédé,  en  fit  mettre  à Polichinelle  ; 
& ee  dernier  coup  lui  yalut  la  viéloire. 
De  tems  en  tems  pourtant  quelque 
Cavalier  botte'  fe  préfentoit  à,  l’aflem- 
J)lée.  Richard  alloit  à lui , l’abordoit 
avec  une  profonde  re've'rence , fit  l’aver- 
tilfoit  qu  il  avoit  oublié,  fort*  cheval.  Les 
rieurs  étoient  pour  le  Roi , & l’homme 
aux  bottes  fe  rqtiroit,  . ,,M  . ,,  t / 

, -,  Ses  re'glemens  étoient  fuivis  , avec 
exaélitude  , par  tous  fes  fujets,.fans 
exception.  line  Princefie  de  la  Famille 
Royale  lui  ayant  demandé  upe  contre- 
.danfe  , pafle  l'heure. fixée  pour  la  clôr 
tnre  du  bal  j il  lui  répondit  Que  les 
s»  loix  de  Bathi  femblabits  à celles  de 
» Lycurgue , ne  pouvoient  être  alté- 
» rées,,  fans  qu’il  perdît  entièrement 
>3  fon  autorité  ».  Et  la  PnncefTe  fe 


rendit,.. 


'S 
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Les  duels  étoient  très  - fréquens  à 
Bath  .*  le  Roi  défendit- qu’on  portât 
l’épée;  il  faifoit  arrêter  les  deux  par*- 
tîès,  dès  qu  il  entendoit  parler  de  quel- 
que querelle.  Et  s’il  n’abolit  point  lé*, 
duels,  il  les  rendit  beaucoup  plus  rarès. 
Louis  XI ^ a-t-il  fait  jpfus  ?* 

Son  autorité  étant  généralementcon- 
nue,  fa  conduite  & fa  magnificence 
étaient  égales  à fon  rang.  Une  autre  Prin- 
cipauté, celle  àe^Tumb/idge,  fut  ajoutée 
b fon  Royaume;  ilpaiîoit  d’un  «tari 
à Tautre , dans  une  -chaifey' très-riche  , 
tirée  par  fii  taper b es  chevaux  ,'  efoerféfe 
-par  nombre  de  laquais , & de  poftillonsy 
fonnans  du  eor.  Mais  malgré  fon  goûte 
pour  le  fafte,  ii  rejetta  toutes  les  mar4- 
ques  de  la  Royauté,  & fe  contenta^ 
pour  toute  diftin&ion , d’un-  chapeaa 

blanc.  - /',iJ  •’  TC  • ‘\S 

■ ¥ r ■ 

Mais dira  le  Ledeur  , où  troüv oit- 
il  des  reflources  fuffifùntes  poiir  foute--; 

nir,  ayec  tant  d’éclat,  fa  dignité?  -1 

* ~ ' 
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C’eft  le  jeu  qui  les  lui  fournifloif.  _ ■ 
'Auffi  heureux  que  beau  joueur , il  ga» 
gnoit  avec  facilite  des  fommes  quil 
diffipoit  de  même. 

Auflî  paflionné  que  généreux,  il  ne 
put  jamais  fonger  à s’afîiirer  un  état 
d’indépendance.  Le  feu  Duc  de  B * * * 
fe  livroit  entièrement  au  jeu  dans  fa 
jeunefle;  il  aimoit  furtout  à jouer  avec 
Nash , qui  fur  de  fa  fupériorité,  ayant 
lié  une  partie  très-forte  avec  lui , bien- 
tôt le  jeune  Seigneur ,,  perdant  la  tête, 
joua  fes  Terres , tout  ce  qu’il  pofledoit, 
fon  équipage  même  , & remit,  en  con- 
féquence  , fes  billets  au  vainqueur. 
Richard  alors , fentant  que  * la  leçon 
étoit  trop  forte , rendit  au  jeune  Duc 
tout  ce  qu’il  lui  avoit  gagné  , fous  la 
feule  condition  d’être  payé  de  jooo  1, 
fterl.,  lorfqu’il  jugeroit  à propos  de  le* 
lui  demander. 

Mais  c’eft  en  1738  que  notre  Mo- 
narque fe  vit  au  comble  de  la  gloire* 

N iy 
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Le  Prince  de  Galles  , qui,  cette  annexe, 
vint  à Batk , honora  Richard  de  fon 
amitié,  & lui  fit  préfent  d’une  boite 
d’or  émaillée.  Le  Roi  de  Batk , de  fon 
côté,  fit  élever  un  fuperbe  obélifque, 
avec  une  infcription  de  la  façon  du 
célèbre  Pope  , a l’honneur  de  ce  Prince. 
Les  Seigneurs  imitèrent  le  Prince  , & 
préfentèrent  des  boîtes  d’or  au  Monar- 
que; les  fimples  Gentilshommes  imi- 
tèrent les  Seigneurs,  & Richard  fe  vit 
©mbombré  de  l’encens  & des  tributs 
de  tous  fes  fujets.  Le  Corps-de-Ville  de 
Batk , plus  enthoufiafte  encore,  plaça 
faftatue,  de  grandeur  naturelle , entre 
les  buftes  de  Newton  & de  Pope , dans 
la  falle  des  eaux  ; & Richard , traité 
réellement  en  Roi , eut  des  levées  d’ar- 
gent, des  dateurs , des  bouffons  & des 
4édicaces. 

L’un  lui  écrivoit  : « Autant  le  chêne 
a>  fvtrpaffe  l'épine  , autant  vous  furpaf- 
*>  fez  le  refte  des  homjmes  par  la  bien- 
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Mvcillance,  la  charité  , & toutes  les 
33  vertus  qui  ornent  t annobliflfent  & 
» polifl'ent  l’efpéce  humaine  ! » Ua 
33  autre  lui  marquoit  : « C’eft  à vous 
» que  le  pauvre  & le  riche,  le  malade 
33  & l’homme  en  fanté,  les  jeunes  & 
>»  les  vieux  doivent  toutes  les  confola- 
» tions , toutes  les  commodités,  tous 
> les  amufemens  que  peuvent  procurer 
3>  celui  qui  a le  plus  excellent  carac- 
» tère  , la  plus  grande  habileté,  le  goût 
3»  le  plus  raffiné  33.  Un  troifième  s’adref- 
foit  ainfi , en  vers,  à la  Mort  : «.  Oh  ! 
3»  laiffe  encore  cet  excellent  hoi»me 
33  longtenls  fur  la  terre,  pour  bénir, 
33  polir  & foulager  le  genre  humain  1 3» 

Quel  eft  le  Prince , quel  eft  le  Con- 
quérant, qui  a pu  reftfter  aux  flateurs  î 

Hélas  ! ils  ont  des  Rois  égaré  le  plus  fage. 

Nous  fommes  Hiftoriens  & non  Pa- 
ségyriftes  : dès-lors  nous  ne  pouvons 
diffimuler  que  la  vapeur  de  tant  d’en- 

Ni 
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cens  ait  étourdi  la  tête  du  pauvre  Sou- 
verain , qui  bientôt  fe  crut  un  grand 
perfonnage , & devint  très  petit  par 
des  ridicules. 

Le  jeu , qui  avoit  contribué  à fa 
re'putation  & à fa  fortune  , 

Ternit  enfin  l^clat  d*nne  fi  belle  vie  t c 

j * 

i , 

La  fureur  des  jeux  de  hazard  aug- 
mentait de  jour  en  jour;  des  fripons 
faifoient  de  gros  prédits  en  donnant  à 
jouer  : il  eut  là  foibleffe  de  s’affocier 
avec  eux;  & il  eut  auffi  le  fort  ordi* 
maire  aux  honnêtes  gens  qui  s’uniflen1! 
a des  fripons.  Les  embarras  infépara- 
bles  de  fa  dignité,  & fon  honnêteté 
tratwreiïe,  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
foupçonner  celle  des  autres,  l'empê- 
chèrent de  veiller  de  près  fur.  la  con- 
duite de  fes  Aflfocie's;  ils  le  trompoient. 
Et  lorfqu’en  1745"  des  e'dits  févères 
{opprimèrent  les  jeux  de  hazard,  il  & 
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vit  fruftré,  par  leur  mauvaife  foi,  de 
groffes  fommes  qui  lui  étoient  deve- 
nues néceffaires  : des  procès  infruéïueux, 
des  plaintes  honteufes,  qui  le  compro- 
mettoient , en  dévoilant  la  baffeffe  de 
fes  affociés,  furent  les  triftet  fuites  de 
ce: te  affaire. 

Depuis  cetle  fatale  époque , fi  l'au- 
rorité  du  Monarque  continua  de  fubfif- 
ter , le  crédit  6c  l’eftime  infenfiblement 
diminuèrent;  la  négligence,  6c  même 
une  forte  de  mépris,  vinrent  à la  fuite 
de  l’âge  6c  des  infirmités , 6c  fes  der- 
niers jours  furent  aufïï  triftes  qu’amers. 

Il  s’acquitta  cependant  jufqu’à  la  fin 
de  fa  carrière , des  pénibles  devoirs  de 
fa  dignité  ; mourut  enfin  , pauvre 
6c  malheureux  ; 6c  le  Corps- de- Ville 
de  fa  Capitale  honora  fon  Bienfaiteur 
des  plus  magnifiques  obsèques. 

De  tous  pays , ainfi  que  it  tous  rangs , 

Que  de  Héros  on;  vécu  trop  Jpngtems  ! 

• • ••  ; w-  ■ J?  vj  l. 
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La  mémoire  de  ce  Monarque  a étt 
également  honorée  par  un  grand  nom- 
bre d’épitaphe»  , entre  autres  d’une 
latine,  très-élégante,  qui  finit  ainfi  : 
« Si  tous  les  autres  Souverains  imitoient 
» Tes  vertus  & fuivoient  Ton  exemple , 
»»  ( & plût  à Dieu  qu’ils  le  fiflenf  ! ) 
*•  ils  feroient  heureux;  & les  peuples 
» jouiroient  d’une  félicité  confiante 
•»  Mufes  & Grâces  1 pleurez  la  perte 
*>  d’un  tel  homme  ? Que  Vénus  & les 
» Amours,  les  Nymphes  & les  Ber- 
» gers,  verfent  des  pleurs  fur  fon  tom- 
» beau  ?..  Mais  c’eft  toi,  furtout, 
a»  ville  dt  Bath  ! qui  dois  fans  cefTe 
3»  regretter  ton  Roi , ton  Proteéleur 
3»  & ton  Ami  !...  Jamais  , hélas  ? 
3®  Jamais  tu  n’en  reverras  un  fembla- 
3*  ble  »>. 

La  prédiftion  ne  s’eft  que  trop  ac- 
complie. Jean  Collet  fuccéda  à Richard 
AUj h}  & nous  ne  favons  rien  de  lui, 
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finon  qu’après  avoir  très  - faiblement 
régne'  quelques  années  , il  remit  fa 
Couronne  au  nommé  Darnck . 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

POUR  SERVIR  A L’HISTOIRE 

DE  RICHARD  NASH, 
ROI  DE  B A T H. 

Nul  n'a  pl  us  contribué  que  lui  h 
rendre  les  Anglais  fociafcles,  à adoucir 
& à polir  leurs  moeurs. 

C’eft  lui  qui , le  premier , leur  fit 
aimer  ces  aflemblées  publiques , où  il 
réunifioit , par  un  mélange  heureux , la 
décence  & le  plaifir.  Il  chercha  à y 
introduire  l’aménité,  qui  fait  le  charme 
de  la  vie , & l’égalité  fi  chère  à tous 
les  hommes.  Ce  n’étoir  que  dans  fes 
Etats  que  les  Anglais  vivoient  en  fo- 
ciété,  & c’eft  encore  à Bath  qu’on  s’y 
livrel  e plus. 
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Richard  Nash  poffédoit  , dans  le 
degré  le  plus  éminent , cette  huma- 
nité qui  confole  &.  foulage  le  malheu- 
reux, cette  fenfibilité,  la  première  des 
vertus.  Au  fort  même  de  fa  plus  grande 
profpérité-,  les  largelfes  égaloient  fes 
déponfes  les  plus  faftueufes.  Jamais 
l’infortuné  ne  fe  prefenta  vainement  à 
lui.  Et  lorfque  fur  la  fin  de  fa  carrière 
le  fort  ne  lui  permit  plus  d'exercer  fes 
vertus , fes  larmes  fe  mêloient  à celles 
de  l'indigent  qu’il  ne  pouvoit  confoler 
à fon  gré. 

Perfonne  ne  contribua  plus  que  loi 
à étendre  cette  bienfailance  générale, 
qui  diftingue  fî  avantageufement  la  Na- 
tion Anglaife  par  un  fr  grand  nombre 
de  monumens  &.  d’établiflV mens  utiles. 
Dans  toutes  les  contributions  publiques 
ou  particulières  , dont  il  fuggéroit  ou 
favorifoit  l’idée , il  donnoit  toujours 
noblement  l’exemple,  & s’adreffoit  en- 
fuite  à (es  fujers,  en  commençant  par 
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les  plus  grands  Seigneurs,  & fuivant 
exactement  une  étiquette  très-fenfée  ; 
d'où  il  réfultoit  que  fouvent  la  vanité 
dunnoit  ce  qu’eût  rcfufé  l’avarice.  L’é- 
îabliflèment  qui  lui  fait  le  plus  d’bon» 
neur,  eft  l’hôpital  de  Bath . Il  s’occupa 
de  ce  projet  depuis  l’année  1711,  juf- 
qu’en  1742,  qu’il  le  vit  enfin  entière- 
ment exécuté,  Cent-dix  pauvres  malades 
font  reçus  dans  cet  honnête  & commode 
afyle , & y font  traités  avec  le  plus  grand 
foin. 

II  poffedoit  encore  une  autre  forte 
de  fenfibilité,  p us  délicate  & plus  rare  : 

Joueur  par  état , & non  par  carac- 
tère , loin  de  chercher  à faire  des  du- 
pes, il  donnoit  des  confeiis  aux  jeunes 
imprudens , & fa  voix  en  arrêta  plus 
d’un  au  bord  du  précipice.  Il  falloit  que 
l ame  de  cet  homme  fût  bien  noble , 
pour  n’être  pas  avilie  par  l’état  de 
joueur  ! 

Quoique  Richard  eût  été  libertin 


I 
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dans  fa  jeuneffe , dès  les  premières 
années  de  fon  rèene  il  fe  montra  le 

O 

Proteéleur  de  l’innocence  du  beau  fexe , 
& le  Défenfeur  de  fa  réputation;  il 
faifoit  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  pré- 
venir les  fuites  d’une  pafîion  aveugle 
ou  criminelle , &.  donm  it  fouvent  des 
avis  fecrets  aux  parens.  Il  pourfuivoil 
aufli  fans  relâche  ces  hommes  vils  qui 
fe  vengent  par  la  calomnie  de  la  jufle 
indifférence,  ou  du  mépris  que  les  fem- 
mes ont  pour  eux. 

Dans  fa  jeuneffe  il  rechercha  en  ma- 
riage une  aimable  perfonne ; leclat  oii 
il  étoit  alors  favorifoit  fa  pourfuite  au- 
près du  père  de  la  Demoifelle,  qui  lui 
déclara  franchement  qu’elle  aimoit  un 
homme  fans  fortune.  Sur  quoi  le  père , 
furieux , exigeoit  d elle  un  confentement 
qu’elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à don- 
ner ; lorfque  Nash , ayant  fait  avertir 
fon  rival , lui  préfenta  fon  amante , 
avec  une  fomme  égale  à celle  dont  on 
la  dotoit. 
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r Tant  d’aimables  vertus  illuftrent  trop 

éminemment  le  caractère  de  Richard 
Nash , pour  ne  pas  faire  oublier  des 
foibleffes  fur  lefquelles  l’ami  des  hom- 
mes fe  hâte  de  tirer  un  voile, 
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lettre 

i .‘1  . ’ > 

X 

DE  L’ ABBÉ  DU  BUISSON4', 

Au  fameux  Chevalier  de  Gkammost  , four 
leconfolerdu  changement  de  Madame  ***• 


M o n Révérend  Père  & mon  ami  5 
j’ai  penlé  mûrement  au  confeil  que  vous 

me  demandez , fur  le  fait  de  la  répro - 

« ' 

bation. 

Mais  après  y avoir  bien  fongé , je 
n’ai  trouvé  qu’un  avis  à vous  donner, 
que  vous  trouverez  au  bas  de  cette 
lettre. 

Il  femble  cependant  que  la  tête  vous 


. * Il  Étoit  ( ) d’bluneur  gaie,  & de  bonne 

«ompagnic. 
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ait  un  peu  tourné  , tant  je  vous  vois 
novice  en  cette  partie  , tout  Profès 
qu’on  vous  dit  être.  Ignorez-vous  donc^ 
Seigneur,  que  fans  la  grâce,  on  ne  peut 
réuflir  à rien  ? 

f ' - » • 

Mais  peut-être  cpcr  vaut  paflc  j- 
Ou  bien,  dans  votre  adverûté. 

Sans  doute  votre  fainteté  , 

Ne  fe  fouvierit'ptus  du  traité , 

Qui  fait  mention  de  la  gracel  — 

. Et  je  vous  d i,  par  charité,:  ;. . * t >. 

> Qu’il  en  eft  une  infinité  : I.  \ 

Trimo  , la  grâce  de  bien  dire  , 
la  grâce  du  bon-air,  celle  de  bien  tertre  ; 

La  grâce  de  la  propreté  , 

La  grâce  de  la  voix  , celle  même  du  rire* 
c Celle  de  libéralité. 

Conduit  (ouvent  au  port  où  l’on  afpice  * 

Mais  de  tout  tems  on  a vanté 
La  grâce  de  la  nouveauté  ! 

Mettez  donc  , mon  Réve'rend  Père, 
mettez  donc  * bien  dévotement,  la  main 

■r  . , "•'* 
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à la  confcience.  Voyez  laquelle  de  ces 
grâces  vous  manquent , & qui  proba- 
blement n a point  manque'  à quelque 
autre,  ou  plus  attentif,,  ou  plus  zélé 
que  vous  ; qui  peut-être  même  n’eut 
que  la  dernière , mais  qui  peut  n’avoir 
e'té  que  trop  Juffifante , pour  vous  faire 
réprouver  par  votre  Juge. 

Mais  fongez,  de  plus,  que  vous  ve- 
nez de  gagner  mille  louis  ? qu’il  eft 
mal-aifé  d’avoir  la  fortune  & l’amour 
également  favorables  en  même  tems, 
quoique  l’une  mène  bien  fouvent  à 
l’autre  : car  fi  l’on  ne  rencontre  guère 
tant  de  biens  à la  fois,  c’eft,  à le  bien 
prendre , de  quoi  vous  confoler  dans 
un  femblable  malheur.  D'ailleurs , (î 
vous  vous  abandonnez  aux  plainres  & 
aux  reproches,  croyez,  de  grâce,  que 
c'eft  parler  , à peu-près,  aux  rochers... 
Ah  ! Mon  Révérend  Père  & mon  ami, 
te  fameux  & galant  Jupiiçt , que  Q 
bien  connoiflèz,  fit  auffi  bien  fies  affaires 
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par  la  Pluye  * , que  par  le  Ton- 
nerre.**;;  •. 

La  pluye  dont  il  fe  fervit  fait  pros- 
pérer la  moindre  fleurette,  elle  atten-; 
drit  l’airain  ,*  elle  échauffe  le  marbre 
& pour  parvenir  aux  lieux  les  plus 
difficiles , ainfi  qu’aux  rochers  les  plus 
efcarpés,  c’eft  toujours  le  plus  court, 
le  plus  fur,  & dès-là  le  meilleur.  - 
Si  l’expe'dient  que  je  vous  propôfe 
ne  réuffiffoit  pas;  fi  même  jvous  ne 
vous  trouviez  plus  ( attendu  que  la 
fortune  eft  journalière  ) dans  la  poffi- 
bilité  de  la  pratiquerj.il  n’eft  plus  de 
falut  pour  vous  que  dans  une  aveugle 
réfignation  à la  volonté  de  la  Toute-] 
Belle , à qui  tous  tenez  encore.  Et 
croyez  , mon  Révérend  Père  & bon  ' 
ami,  qu’avec  les  fâcheufes,  les  cruelles, 
les  coquettes , les  inconftanres , & même 


; ■ • J:i.J  . - 

* Avec  D.4JTAÉ, 

:**  Avec  S imité,  -•*  * ; — - 
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les  prudes , Iorfque  le  Ciel  nous  a ap- 
pelles à cette  vocation,  l’expédient  des 
expédiens,  c’eft,  ma  foi,  de  les  laifler 
faire.  Mais  afin  qu’en  faffiez  votre  pro- 

ea 

Mon  Ami , mon  Révérend  Père, 

Quand  on  éprouve  un  tel  malheur,  ■»' 

Tout  le  plus  court  & le  meilleur, 

1 C’çst , ma  foi , de  les  laitier  faire. 

P.  S.  Cette,  lettre' s'ejl  ( dit-on  ) trou~ 
vée  dans  le  porte  - feuille  du  fameux 
Chevalier , depuis  Comte  de  Grammont, 
après  fa  mort , 


fit,  je  vous  répété,  en  vers,  ainfi  qu' 
profe  : 
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PARTICULARITÉS 

HISTORIQUES, 

CONCERNANT 
LA  M É T R I E , 

MÉDECIN  FRANÇAIS. 


Cet  homme,  fingulier  ( attendu, 
qu’ainfi  que  bien  d’autres,  il  vouloit 
l’être  ) nâquit  à Sr.  Malo  en  1709 , 
fut  deftiné  à la  Me'decine,  & 1 étudia, 
en  Hollande  , chez  l’immortel  Boer~ 
haave.  Arrivé  enluite  à Paris,  avec  des 
connoiffances  étendues , le  Duc  dé 
Crammont , Colonel  des  Gurdes-Fran - 
çai/es , le  choiht  pour  Médecin  de  fou 
Régiment.  La  manie  de  fe  fgnaler,  lui 

ayant 


* "Digtiteed  bÿ’GoOgle 
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ayant  alors  fait  faire  YHifloire  naturelle 
de  l'âme , & cet  ouvrage,  très-impie, 
ayant  fouleve'  tout  le  monde  contre  lui, 
le  Duc  de  Gnammont  le  foutinr,  par 
pitié,  dit-on,  contre  cet  orage.1  Mais 
ce  Seigneur  ayant  été  tué,  peu  de  tems 
après,  à Detmghem , le  Médecin  perdit 
fa  place  ; êtloin  de  fe  corriger , -tourna 
fes  armes  contre  jûa.  confrères , & 
poufla  les  çhofes  au  point,  qu’il  fe  vit 
obligé  de  fe  retirer  en  Hollande,  d’où 
un-nouvel  ouvrage , intitulé  : L'homme 
machine , qui  fut  livré  aux  flammes., 
le  força  de  chercher  un  afÿle  à Betlin , 
où  il  devint  Leéieur  du  Roi  de  PrufTe, 
Membre  de  fon  Académie,  & y vécut 
.tranquille  jufqua  fa  mort,  arrivée  en 
J75'i-  'Z1  '' 

Ce  rapide  8c  léger  précis  de  fa  vie 
ne  nous  a paru  nécefTaire  que  pour  les 
perfonnes , ou  jeunes , ou  qui  ne  fe 
font  pas  Trouvées*  a portée  de  connoître  J 
nice  Médecin  ni  fes  ouvrages;  8c  far* 
Tome  VIII,  O 
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tout , pour  fervir  de  préambule , & des 
ëclairciflemens  nécelfaires  pour  en- 
tendre & apprécier  l’épitaphe  fuivante, 
■faite  par  un  bel  Efprit  de  Berlin , auffi 
charitable  que  le  défunt  étoit  religieux, 
qui  fait  allufion  à fes  ouvrages,  à fa 
façon  de  p enfer , à fes  talèns  & à fon 
■caraé^re;  . .. 

■ ‘it.  — 

1 ' vl  • * i ' . i;  T •'  ' • • * ,•  : ..il 

É P I T A P H É 

.•  . - , - ! f i • 

DE  JULES  OFFRAI  DE  LA  MÉTRIE.  * 

PalTant , dans  ce  tombeau  , gît  la  pauvre  Machine 
D’un  homme  fingulier , fie  Français  d’origine  , 

■Qui , de  fon  vivant , eut  le  glorieux  emploi , 

/Ou  le  titre , du  moins , de  Médecin  du  Roi. 

•Son  nom,  furnom , étoit  Qffrai  de  la  Mûrie , 

La  brigue  le  plaça  dans  .une  Academie , 

.Où,  comme  dans  !a  nôtre,  elle  en  plaça  fouvent. 

Il  fut  homme  d’efprit,  fie  pafla  pour  favant, 

Si  par  efprit , vous  entendez  génie , 

: . . r ..  • ' . . 

Pli  I y. ■ - ■ ■ 'IV  "...  .«■  !..  • Igw-T  r "I  ! 

£ f)n  pousl'a  dit  traduire  du  latin,..’,  qu’importe. 
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Parfavaut , un  niortel.,qui  n’eut  rien  que  du  vent. 

Cet  enfant,  bâtard  d'Hipocrate , 

Far  un  fol  orgueil  emporté , 

Croyant  s’éternifer  comme  un  autre  EroJIrate  / 
Prétendit  nous  ôter  notre  immortalité, 

Par  une  production  platte , 

Où  l’Auteur  feul  trouva  quelque  beauté  j 
;Car  on  fait , fur  ce  point,  que  tout  Auteur  fe  Hat  cl 
Savant  dans  l’art  des  voluptés,  j 

Il  voulut  nous  apprendre  à goûter  leur  délice; 

Et  fes  préceptes  effrontés 
Prouvent  que  dans  cet  art  il  n’étoitpas  novice. 

Sa  Machine  en  pâlit. . • A la  fleur  de  fes  an"*, 

La  Mort  lui  fit  plier  bagîge ; 

Et  pour  n’abufer  pas  le  monde  davantage  ( i 
l’envoya  chez  Platon  exercer  fes  ulens. 

Plût  au  Ciel  que  fes  ouvrages,  tout 
extravagans  qu’ils  font,  euffent  le  même 
fort  ! Ils  n’auroient  pas  fait,  & ne 
feroient  peut  - être  pas  encore  fur  les 
jeunes  gens,  & les  autres  têtes  légères, 
une  impreffion  qu’ils  ne  firent,  ni  ne 
feront  jamais , fur  un  efprit  tant  foit 

Oij 
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peu  folide , & capable  d’apprécier  des 
fyftêmes  auÆ  peu  fondés  <jue  les 
fans, 


'Dighzcc  tiyGcîqgle 


INTÉRESSANT*  f.  p? 


SCENES  SINGULIERES 

De  la  Tragédie  Anglaife  du  Duc  !>& 
Gutse  , de  Dry  de  N & Lée* 

er-rrr"- : r ■ , ■ j.ji.agg 

ACTE  V. 

SCENE  Vl^r 

Te  Théâtre  repréfente  un  fuperhe  dp ** 
partement , préparé  pour  une  fête. 
On  voit  p dans  te  lointain , des  Ber- 
gers & des  Bergères  y à table  y dan# 
un  jardin.  Le  Comte  DE  Mali ' 
Corne  , après  tes  avoir  regardé 
quelques  injlans  , s'approche  fur  Ut 
devant  du  Théâtre. 

Le  Comte  de  Malicorne  yfeid  * 

Voici  la  fête  annuelle  du  contMtf 
que  j'ai  pafle,  depuis  douze  ans , avec" 

■ — ■ ■ ■ » . . . . . i ^ 

* Ambitieux  6c  déterminé  Ligueur  , attaché  au  Dho- 

Oiij, 


Digitized  by  Google 


3 1 8 PIÈCES 
l’Enfer  !. . Les  fuccès , l’opulence  , & 
des  plaifirs  toujours  nouveaux , feuîs 
objets  des  defîrs  de  l’homme , furent  le 
prix  que  je  demandai  pour  mon  âme  : 
& je  crois,  jufqu’ici,  l’avoir  afTez  bien 
vendue.  On  ma  promis  vingt  & un  ans- 
de  jouiffance;  on  m’a  tenu  religieufe- 
ment  parole  : ainfi,  je  puis,  pendant 
neuf  ans  encore , me  flatter  du  bon- 
heur le  plu*  complet.  ...  Je  ne  peux 
tne  lafler  d’en  rire  !..  Er  cependant 
j’ignore  à quel  propos  je  me  fens  au- 
jourd’hui moins  gai  que  de  coutume  ?.. 
Appelions,  pour  nous  diffiper , le  re- 
cours de  la  joie  d’autrui. . . ( Aux  Ber* 
gers  & Bergères  ) Venez  ? Approchez, 


it  Guife.  Il  eft  plus  que  probable  que  les  Auteurs  de 
la  pièce  anglaife  ont  connu  l’hilloire  de  cet  homme , 
ou  plutôt  le  Conte  imaginé  pour  achever  de  flétrir  fa, 
mémoire , & qui  fe  trouve  dans  les  HiJIoires  tragi- 
ques de  Fi  DU  Ross  ET  , imprimées  à Rouen,  in- 
12,  1659  ^014  Malimne  eft  distingué  pat  le  nom  de- 
Çanope, 


ï* N T È R £ S S A ït T E S'. 
mes  amis?,.  Chantez , danfez,  foyesÿ 
heureux , jouiflez  du  préfent  ? 

On  exéeute  un  divertijjement  charrié 
petre^  vers  la , fin  duquel  on  entend 
heurter  à la  porte  de  l'hôtel,  y 

M A E I C 0 R N E.- 

- • • f . * 

Hola  ! Quelqu’un  ?. . Parlez?  D’o& 
part  ce  bruit  ?; 

ÜN  00  M'E  î XI  QUE,  effrayé.- 

Seigneur. . v Un  homme  noir,  ; «* 

Et  d’une  voix  qui  m épouvanté,  a (mfi?  » 
dit-il)  à vous  parler  J , 

’.i  v.  •'  ' V.\V  : ••  . 

- M a:  LMt'G  O R N E*  _ . 

Dis  lui , qu’il  prend , très-mal , fort* 
tems...  Que  ce  jour  eft  à moi  feulai 
& que  je  le  confàcre  auplaifir.' 

C Le  Domeflique  fort . , ) J 

Giv 
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? M A L I GO  R N E. 

Les  coups  me  femblent  redoubler  T.*. 
Quel  peut  être  cet  infolent  ?.  . Sait-il 
«fue  c’eft  chez  moi  qu’il  ofe  heurter 
ainli  ? 

Le  Domestique,  en  rentrant. 

Seigneur. .. . Il  dit  que  l’affaire  eft 
preffante;  & que  fi  vous  refufez  de 
le  voir. . . Il  va  venir  troubler  la  fêtei 

M A h I C O R-  N E. 

- . . T ' : 1 • 

Encore  un  coup,  va  le  congédier. 
h e Domestique. 

f . i.  : ). 

Ma  foi,  Seigneur  je  n’oferois^ v .• 
( Les  coups  redoublent  encore.  ) Je  ne 
puis  le  voir , fans  frémir  !..  Vos  chiens 
mêmes , à fon  afpeél , fe  fauyent en: 
heurtant!  r 

Malicorne,  après  un  moment  de  rêverie* 
Dis  lui  qu’il  entre  ? , • Et  fortez  tous.. 
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SCENE-  VI I I. 

i 

Ma  licorne  , Le  Démon  Mélanax, 

tenant  une  horloge  de  fable. 


Malic  ORNE,  fièrement.  <• 


Qui  te  rend  allez  téme'raire , pour 
venir  interrompre  mes  plaifirs  ?... 
Tu  ris,  je  crois,  méchant  Démon  !.. 
Ôublierois-fu  l'empire  cpifc  l'Enfer  m'a 
donné  fur  toi  ?..  Et  combien  je  puis 
t’en  punir  ? 


Mélanax. 


Comte. . . Regarde  cette  horlogel 

. ; ..  fs  j 

M ALI  C O R N ET. 

** r --  • 7 *.  * 

Quâ- 1- elle  de  commun  avec  am 
puiÆanee  fur  toi  ?■  I . ' 1 * **  - 
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M É L A N a x. 

Ce  fable , que  tu  vois  s’écouler^ 
t?annonce  le  peu  d’inftans  qui  te  relient; 
& vivre. 

M A L I C O R N E. 

Irabécille  Démon  !.  . Vas,  tu  fera* 
encore,  neuf  ans , mon  efclave. 

M É L A N A X. 

•» 

Non.  . . Pas  même  un  quart-d’heure,. 

M A l r c o R N E. 

EH»  quoi,  vil  impolleur  ! ( en  tirant 
de  Ça  poche  un  papier  ) ne  connois-tu 
plus  ce  contrât  ?...  Tiens?  Lis  fVois- 
en  la  date  ? 

M É L A N a x. 

„ > • f 

JT u t’en  rapportes  donc  ï ce  papier  ? 
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M A V I C O R N E.- 
5ans  doute.- 

t • » 1 « . • • . 

• ...  • * ( 

M É L -A  N A x: 

t ; ;•  . , : • . I ■ ; ■ I ;j 

Affirmativement  ? 

*-.#*•  • . . . " » 1 ' 'ii.  : . 

M A L'I  C O R N E. ; 

Oui  !..  Je  le  jure . v.  Ou  "que  le  Ciel 
rtie  confonde  ! . 

j"  1 ' ' 

M-  E L A N A X.  A. 

. • j j vl{  ' . T : 

Et  que  l’Enfer  te  prenne  *. Lis 
maintenant  toi-même  1. . Et  vois  le- 
quel de  nous  deux  eft  limpofteur 

(en  lui  montrant  le  double  du  contrât !)) 

r * ;«/  • U.  n . ..  -r.1. 

f Mal  i c a r n e;  .y*  idé-n 

Ah  , jafte  Ciel  !..  Au  lieu  de  21 
mon  œil  troublé  ne  voit  que  12 

— - - • - ■>■  ■ ■■  ■— 

i * 

* Cette  rufe  vraiment  diabolique  , pour  s’affurçr  de 
J la  yUtiatç  , n?*j;  p^i  dw»  f Auteur  François.  f ; ' 

P VJ* 
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MÈ  L AN  A X. 

t ' i 

Malheureux,  tu  ne  vois  que  trop 
clair  ! . . Apprens , que  lorfque  tu  fignas 
ceci,  je  fus  te  falciner  les  yeux  au  point 
de  croire  lire  ai , où , dans  toute  autre 
occafion,  tu  n’aurois  lu  que  l-i. 

; M A I.  I C.  O R N,  E. 

< i • . . • J • < » • 

» 

Ainfi,  ton  impofture.  eft  avouée  ?.  ... 
Et  me  donne  le  droit  d’en  appeller  à 
l’équité  du  Ciel  ? 

M è l A N a x. 

/ j . * - ’ * i • i . 1 

t Pauyre  aveugle  !. Ne  voisrtu  pas* 
que  toi-même  viens  de  t’interdire  cette 
reflource,  en  attestant,  en  fon  nom, 
que  tu  t’en  rapportois , uniquement  , à 
cet  écrit  V 

• .. t t * ** 

* • - ..... 

Malico  R à part; 

s .r  »!  ...  * ; r:.::  rf  « - 

AH , malheureux  !»  Je  fuis  perdu  !.. 

i’  } 


— -•»-  <“.Ooÿlc 


ÏNTÉ'RESSANf  E Si-  \Xf. 
W E L A N A X '. 

Se  pourroit-il  que  tu  pufle  en  douter  T- 

M Ai  l,  1 C Oi  r.  N e.. 

■ ] . . 

Ah  ! Si , du  moins , tu  m’avois  pré- 
venu ?... 

M‘  e n A K A’  x. 

C’eût  été"  me  tromper  moi  mêmei. 

: * r * 

Mali  cor  n e. 

• * i i ..  • 

Ah,  Ciel]..  Accorde -moi  , dti  • 
moins,  un  jour  L . Un  demîrjoiwr  ?. .. 
Eh  bien , une  heure  L . 

• d . . * - f s V, 

Melanax  , à routes  ces  demandes , ne  ré~- 
pond. qu'en  hochant  la  tête > <S*  dit  : 

De  quel  efpoir  ofe^tu  te  dater 
Àttendrit-on  l’Enfer,?.»; Allons,  lâche» 
fuis  moi  ? C’eft  trop  avilir  ma  vidoire. 
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M A L I C O R N E.' 

Impitoyable  créancier  !..  ( En  re-' 
gardant  l'horloge  ) Je  fuis  pourtant : 
encore  ton  maître.  Ainfi  , perfide  ,• 
obéis  moi  ?.  . Tu  fais  combien  Gui/e 
m eft  cher?*.  Je  yeux , même  en  mou* 
rant,  le  lui  prouver . . . Obéis  donc  ; 
& furtout,  parle  vrai  ?..  Dévoile-moi; 
l’avenir  qui  1 attend? 

Me  l an  a x. 

r 

Si  ton  Guife  monte  au  château,  il 
«ft  perdu. . . Ton  Guife  eft  mort. 

Malicorne  , avec  chaleur .> 

Hola  ! quelqu’un  ? . . ( Un  Domefli-- 
que  paraît  ) Vole  ? . . Porte  au  Duc  mon  ’ 
dernier  adieu!..  Dis  lui  que  je  lui ; 
recommande  , en  expirant , de  fe  gar- 
der de  monter  au  château  ! Sans  quoi, 
fa  mort  eft  allurée  ? . . ( Le  Domejliqu* 
fort.  ) -i  • r . en  ci.  4 


r N T £ R E S S A N Tt  S~.  %Vf 
Malicorne,  en  Je  retournant. 

Cruel , arrête  ? Et  celle  de  fecouer' 
l’horloge  ?..  Ta  n’auras  que  trop  tôt 
ta  proye  ! . . ( à part.  ) Si  je  pouvois 
fincerement  me  repentir  ?..  Je  n’ai 
plus,  il  eft  vrai , qu’un  inftant  ?..  Mais 
ta  miféricorde  , ô Ciel  ! Pourroit-elle 
être  limite'e  ?..  Ah  ! Dieu  puiflànt», 
daigne,  daigne  me  l’aecorder  ? 

M E L A N A Xi 

Prières,  aulïï  faufles  que  tardives  ! 
dont  les  airs  feuls  peuvent  être  frap- 
pés , & que  le  Ciel  rejette. . . Ecoute  ,< 
malheureux  ?..  Ce  Démon,  que  tu  vois , 
fut  autrefois  un  Ange...  Près  du  trône 
brillant  de  l’Eternel , mon  œil  gn  fou- 
tenoit  prefque  l’éclat.  Je  croyois  in-  - 
fenfiblement  parvenir  à voir,  fans  four- 
ciller,  toute  fa  gloire. . . Hélas  ! ainfi- 
que  mes  pareils  , je  n’eus  que  ce  mo-; 


Digitized  by  Google 


3 3 S-  Pièces 
ment  d’orgureil  ; & nous  tombâmes', - 
pour  jamais  ! . . L'homme  eft  moins' 
malheureux  , fans  doute. . . L’homme  ,, 
quoique  pétri  d’argile,,  & d’une  efpe'ce 
bien  moins  noble,  a fur  nous  1 avan- 
tage, e i fe  rendant  coupable  à cliaque 
inflant,  de  pouvoir  prétendre  au  par- 
don . . Le  Ciel  n’eft  pourtant  point 
injufte,  car  nos  lumières  étoient  infi- 
niment fupe'rieures  ! ... 

Malicorne  , en  l'interrompant  , avec - 
vivacité'.  ■ 

Qu’entens-jej.ah-,  Ciel  !..  Je  puis 
donc  encore  efpe'rer  ? 

M E N A L A X. 

Noÿj  vil  mortel. ...  A'pprens,  qu’en 
te  parlant  ainfi , mon  but  étoit  unique- 
ment de  te  difiraire;  de  te  ravir  le 
peu  d inftans  qui  te  refloient , pour 
demander,  avec  plus  de  recueillement- 
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ta  grâce.. . Tiens , malheureux,  regarde  l 
Vois  cette  horloge  vuide. . . Et  meurs 
dans  le  défefpoir  ? . «i  " 

La  foudre  tombe , 6*  tous  les  deux 
font  engloutis * 


f 


; 
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PREUVE  SINGULIÈRE 
d’attachement 

D’UN  SUJET  ENVERS  SON  SOUVERAIN,- 

.mw* 

M.  Cojle  de  St.  Remy , ci  - devanf 
Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble , 
& qui  depuis  quelques  années  s’étoit 
retiré  dans  une  Terre  qu’il  avoit  en 
Bugey  , fur  les  rives  du  Rhône , depuis 
longtems  plein  d’amour  8c  dé  véné- 
ration pour  Louis  XIV \ s’étant  dé- 
terminé à faire  célébrer  dans  la  chapelle 
de  fon  château  un  fervice  folemnel  pour 
ce  Monarque,  y invita  tous  les  Ecclé- 
fîaftiques  & toute  la  NoblefTe  des  en- 
virons. La  Mefle  fut  chantée , à deux 
chœurs , avec  toute  la  pompe  dont 
b’endrou  étoit  fufceptible...-  Mais  qu’on! 


INTÉRESSANTES.  ftf- 
jüge  de  la  furprife  de  l’aflemblée , lors- 
qu'à l’ Offertoire , M.  de  St.  Remy 
après  setre  fait  apporter  un  fauteuil- 
au  milieu  de  la  chapelle,  pria  les  Ce- 
lébrans  de  fufpendre  l'office  i 

Cet  Orateur , homme  du  monde  y 
portant  alors  l’èpée , & fi  peu  préfumé 
l’être , commença  l’éloge  funèbre  du 
Prince  défunt , prit  fon  texte , prit: 
une  divifion  , donna  à fa  pièce  la  vraie 
forme  d’un  difcours  régulier  , & mé- 
rita noK«ïfeulement  l’eftime , mais  l’ad- 
miration-de  fon  auditoire. 

Son  panégyrique  fini  : « Maintenant- 
( dit-il , en  fe  levant , & en  s’adrefTanr 
aux  Officians  ),  « allez,  Miniftres  fa- 
y>  crés,  continuer  le  facrifice,  que  ce 
v que  je  devois  à mon  Roi,  m’a  forcé 
» d’interrompre  ? » 

Après  la  cérémonie,  tous  les  Ecclé- 
fiafliques  ôt  Gentilshommes  qui  y 
avoient  affilié , furent  invités  à dîner 
au  çhàteau,  où  l’on  but  largement,  &: 
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où  M.  de  St.  Remy  ne  fit  pas  moins 
bien  fon  devoir  qu’il  l’avoit  fait  à 1* 
chapelier 


X. 
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ANECDOTES 

CONCERNANT 

L'ORIGINE  DE  LA  FORTUNE 
p u 

MARÉCHAL  DE  TOURVILLE, 

ylCi-AMJRAl  DE  FRANCE,* 


U I L Q U e mérite  qu’ait  un  homme 
de  guerre,  encore  faut-il  de  la  faveur 
pour  pouvoir  s’avancer,  & furtout  pour 
parvenir  aux  premières  dignités.  Avec 
un  mérite  égal,  on  laifle  fon  compa- 
gnon bien  en  arrière , fi  l’on  a le  bon- 


* L’Auteur  de  cec  article  est  inconnu  , mai?  cil* 
Hec  .autorité?  «fpeftablçt,  
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heur  d’avoir  un  bon  appui  & une 
puilfante  proteélion  auprès  du  Prince 
ou  du  Minière. 

Voici , par  exemple , deux  chofes 
très-fmgulieres  arrivées  à M.  de  Tour- 
ville , qui  n’ont  pas  peu  contribué  à', 
fon  avancement. 

Le  fameux  Colbert , trouvant  beau- 
coup d’efprit  & de  génie  à M.  de  Sei-  ‘ 
gnelay  , fon  fils  aîné , après  avoir  ob- 
tenu du' Roi,  pour  lui,  la  furvivance 
de  fa  charge  de  Secrétaire  d'Etat,  le 
St  recevoir  en  cette  qualité  avant  lage 
de  20  ans. 

Comme,  par  cette  charge,  il  avoir 
le  département  de  la  Marine , le  père 
le  fit  inftruire  de,  tout  ce  qui  pouvoit 
y avoir  rapport,  6c  comptait  même 
l’envoyer  à Toulon  , pour  s'y  mieux 
inftruiré  encore;  mais,  à caùfe  de  fon 
âge , vouloit  le  garder  encore  quelques 
années  auprès  de  lui  ; lorfqu’une  raifon 
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fecrette  y & que  je  vais  expofer , le 
4éternH«ahà  avancer  ce  voyage. 

Ce  jeûne  homme  étoit  devenu  pas- 
sionnément amoureux  d’une  Demoifelle 
4e  mérite,  & d’une  bonne  famille  de 
robe;  ce  qui  e'tant  venu  à la  connoif- 
fance  du  père  par  les  perfonnes  pré- 
pofées  pour  Surveiller  la  conduite  du 
fils  , il  l’obferva  lui-même  alfez  atten- 
tivement pour  fe  convaincre  de  la.  vé- 
rité du  fait. 

Jugeant  alors  que  l’éloignement  feul 
pouvoit  diftraire  Son  fils  de  cette  pal- 
lion  , qui  croifoit  les  vues  qu’il  avoit 
fur  lui  ; après  lui  avoir  notifié  que 
des  raifons  politiques  le  .forçaient 
4e  hâter  le  'voyage  de  Toulon  , il 
lui  forma  une  maifon  conforme  à fa 
dignité  , & donna  les  ordres  nécelTai- 
res  pour  qu’il  pût  vivre  dans  ce  port 
de  mer  avec  beaucoup  d éclat  ; mais 
en  s’aflurant  que  ceux  qui  fuivroient  & 
ferviroient  fon  fils,  l’infonueroient  de 
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fes  démarchés , même  les  plus  fecrettes. 
L’efpéce  de  Gouverneur  qu’il  Itf^avoit 
donné , avoit  même  ordre  d’aller  pren- 
dre lui-même  à la  pofte  fes  lettres , de 
les  ouvrir,  & de  ne  remettre  au  jeune 
Secrétaire  d’Etat  que  celles  qui  vien- 
droient  de  toute  autre  part  que  de  celle 
de  la  Demoifeüe  & de  Tes  adbérens. 

M.  de  Seignelay  n’ayant  pas  tardé  à 
s’ennuyer  de  n’en  recevoir  aucune  ef- 
péce  de  nouvelles,  & s’étant  bientôt 
douté  des  précautions  qu’avoit  pu  pren- 
dre fon  père  , n’imagina  de  moyen 
plus  fur  pour  s’en  procurer,  que  celui 
d’envoyer  à Paris  quelque  perfonne 
fur  laquelle  il  pût  compter , ainfi  que 
d’en  dérober  la  connoifTance  à tous 
ceux  qui  l’environ noient , & qu’il  rte 
pouvoit  plus  regarder  que  comme  au- 
tant d’efpions  payés  pour  le  trahir. 

Il  fentit  également  qu’il  ne  pouvoir, 
en  pareil  cas , donner  fa  confiance  qu’à 
quelque  homme  Jbjen  né*  mais  peu 

pour 
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riche  , & qui  eût  afiez  de  bon  fens 
.pour  fe  ménager',  pour  l’avenir,  une 
grofle  fortune  , en  rendant  à un  jeune 
Minière  un  fervice  qui  ne  pouvoit  lui 
ptre  qye  très- agréable. 

Le  jeune  Amant , en  confequence* 
après  avoir  jette'  les  yeux  fur  tous  ceux 
4e  fon  âge  quis’attachoieiît  a lui  faire  leur 
cour,  crut' enfin  pouvoir  foncier  fur 
cet  important  fujet,  M.  du  Bourgent , 
fils  d’un  Confeillgr  au  Parlement  d ’Aix  , 
I de  qui,  dit  l’Auteur,  je  tiens  cette 
hiftoire  ) alors  retenu  à Toulon  -par 
.une  MaîtrefTe,  à laquelle  il  étoit  fort 
attache' , &.  par  le  gros  jeu  qu’on  jouoit 
.chez  M.  de  Seignelay, 

Mais  quelle  fut  la  furprife  de  ce 
deruier  , lorfque  l’autre  lui  déclara  , 
.aufii  poliment  que  franchement,  que 
n’ayant  jamais  courru  la  pofte,  &.  fe 
.trouvant  d’ailleurs  trop  amoureux  pour 
pouvoir  fe  réfgudre  à quitter  fon  aman- 
te , iT  le  fupplioit  de  vouloir  bien  agréer 
Jome  FUI*  £ * -i 
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Joutes  fes  excufes  ?..  Mais  ( ajoute-t-il  ) 
en  daignant  agréer  mes  excufes , vous 
pouvez  , je  crois , mieux  faire.  Adref- 
féz-vous  à Tourville , que  vous  voye£ 
tous  les  jours  chez  vous*?  C’eft  un 
Cadet  de  Normandie , qui  a la  plus 
grande  envie  dé  parvenir,  & qui. fera, 
j’en  répondrois  fur  ma  tête , on  ne 
fauroit  mieux , votre  affaire. 

V de  Siignelay  , vraiment  furprij 
de  trouyer  un  homme  qui  fît  fi  peu  de 
cas  de  la  faveur  , le  loua  de  fon  atta- 
chement pour  fa  Maîtrefle;  & lui  re- 
commandant le  filence,  crut  ne  devoir 
lui  rien  répondre,  relativement  à Tour- 
ville.  Mais  Bourgent  n’en  fut  pas  la 
dupe;  & après  avoir  été  dix  jours  fans 
le  voir  nulle  part , ne  douta  point 
qu’il  n’eût  accepté  la  commiflion  du 
jeune  & amoureux  Miniftre. 

M.  Bourgent  ( continue  l'Auteur  de 
cette  anecdote  ) m’a  raéonté  tout  ceci 
à un  âge  où  l’on  a coutume  de  fe  -re- 
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pentir  des  fautes  de  la  jeunefîe  ; & fe 
trouvoit  d’autant  plus  dans  ce  cas , 
qu’ayant  facrifié  beaucoup  de  bien  à 
fes  plaifirs,  & alors  charge'  de  beaucoup 
d’^nfans,  il  regrettoit  bien  fincerement 
devoir , fi  fottement , laifle  échap- 
per une  auflï  probable  que  brillante  • 
fortune. 

Il  eft  vrai  que  M.  de  Seignelay  fut 
alfez  reconnoiflant  du  fervice  que  n'a- 
voit  pas  balancé  à lui  rendre  M.  de 
Tourville , pour  s’attacher  à fon  avance-  • 
ment  ; que  ce  dernier,  qui  n’étoit  alors 
que.fimple  Capitaine  de  brûlot,  fe  vit 
rapidement  porté  par  fon  bienfaiteur  k 
tous  les  grades  qui  l’ont  enfin  mis  en  * 
état,  en  fervant  fon  Roi,  de  fe  couvrir 
de  la  gloire  la  mieux  acquife. 

On  doit  pourtant  ( continue  l’Hil- 
torien  ) ,-qjour  prévenir  les  réflexions 
qui  pourroient  porter  quelque  préjudice  . 
à la  gloire  de  ce  célèbre  Marin  ; pn 
doit  ( dit-il  ) ajouter,  que  d^ns  les  foins 

pu 
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qu’il  fe  donna  pour  obliger  M,  de  Sei* 
gnelay , il  ne  s'agûToit  que  d’une  paflioa 
on  né;  peut  plus  honnête;  que  parmi 
gens  a peu-près  du  même  âge,  on*fe 
Tend  dans  ces  occasions  les.  uns  atpc 
autres  de  ces  fervices  mutuels,  qui , 

, dans  Tillage  du  monde , & fuivant  le  • 
point  d’honneur  le  plus  fcrupuleux,  ne 
fauroient,  nuire  à la  réputation  d’un 
jeune  & brave  Gentilhomme. 

• , Voici  l’autre  circonflance  promife 
de  la  vie  de  M.  de  Tourvïlle , &qui  con- 
tribua beaucoup  à fa  fortune, 

M.  de  Novion  ( Nicolas  Potier  ) , 
•Premier  - Préfident  au  Parlement  de 
Paris,  en  1678,  avoit  trois  fils,  dont 
l’aine'  droit  Maître-des-Requêres,  & qui 
mourut  .en  1716.  Son  êpoufe , riche 
lie'ritière , & qu’il  laiiTa  -veuve  avec 
deux  garçons  & autant  beauté  que 
de  bien  , e'toit  llobjet  des  vœux  d’un 
grand  nombre  d’afpirans  , parmi  lef-r 
rjitçls  M.  de  Tquryille , cjuoicju’il 

^ i " 
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fut  encore  que  Capitaine  de  Vaifïëau , 
avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  , au  point 
qu’elle  àvoit  réfoîu  de  l’époufer, 

Le  Premier-Préfident , qui  dans  cô 
cas,  voyoit.  fes  petits-fils  ruine's,  & 
qui,  par  fon- crédit,  avoit  déjà  rompu 
deux  mariages  également  projettes  par 
la  Dame,  ne  voyant  nul  jour  à rom* 
pre  celui-ci , prit  le  parti  d’aller  con- 
fulter,  fur  ce  fujet , M.  Colbert , qui 
depuis  longtems  étoit  de  fes  amis, 
L’avis  de  ce  Miniftre  fût  qu’il  s’a* 
dreflat  au  Roi  même , dont  il  le  favoit 
fort  eftimé.  « J’en  parlercis  bien  à rhon 
» fils  ( ajouta-t  il  ) qui  a tout  pouvoir 
» fur  cet  Officier;  mais  il  en  eft,  & 
î>  je  rie  fais  pourquoi,  fi  entêté,  & li 
» bien  réfolu  de  le  pouffer, - que  ce 
» fer oiC ce  qu’on  appelle  fe  cpnfeffei? 
s>  au  Renard  ».  ' îi’  i. 


M,  de  Noviort  s’étant  hâté  de  fe 
rendre  à Verfailles,  & ayant  fait  en- 
tendre au  Roi  que  fa  famille  étoit  per* 

. • A5  üj' 
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due,  au  cas  que  ce  mariage  fe  fît  ; que 
Sa  Majefte  même  éloit  inréreflee  à 
l’empêcher,  d’autant  que  M.  de  Tour- 
v'dlt,  {impie  Cadet  de  Normandie  , 
jouiflant  alors  de  plus  de  trente  mille 
{ivres  de  rente , quitteroit  infaillible-  * • 
> ment  fon  fervice , & qu’avec  les  dis- 
positions qulil  a voit  déjà  marquées  pour 
y réuflir  avec  diftinélion,  ce  feroit  fans 
doute  une  perte  pour  l’Etat  même. 

Le  Roi , que  M.  de  Ségnelay  avoif 
déjà  plus  d’une  fois  prévenu  en  faveur  • 
de  M.  de  Taurvilfe , promit,  en 
conféquence,  d’en  parler  à cet  Officier,  m 
& le  fit  appeller  dans  fon  cabinet 
dès  le  jour  mêmej  où  ce  Monarque, 
après  l’avoir  gracieufé  fur  les  efpéran- 
çes  qu’il  avoit  conçues  de  lui,&  l’avoir 
afluré  qu’il  fe  chargeait  de  fa  fortune  , 

* lui  dit  qu’il  défi roit  qu’il  fe  défiflât  d’un 
mariage  qui  pourroil  mettre  obftacle  aux 
avancemens  dont  il  le  croyoit  digne. 

• ôn  préfume  aifément , en  partant 
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de-l'a , que  pénétré  des  bontés  ainfi 
que  des  promeffes  dp  Monarque,  Je 
jeune  & courageux  Marin  n’eut  pas 
befoin  de  travailler  îongtems  fur  lui- 
même  pour  fe  réfoudre  , en  renonçant 
à cette  union , à remplir  à la  fois  tout 
ce  qu’il  croyoit  devoir  , tant  a fon 
Maître  qu’a  la  gloire. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  dans 
cette,  affaire  ( ajoute  l’Auteur  de  ces 
anecdotes  ) c’eft  que  quelques  jours 
avant  que  le  Roi  en  parlât  à M.  de 
Tourville , celui-ci  étoit  allé  confulter, 
fur  ce  fujet,  M.  du  Cornet , alors  Avocat 
de  fa  famille , qui  dans  la  fuite  eft 
devenu  l’un  des  plus  fameux  Avocats- 
Confultants  de  Paris  ; & ^ue  cet  hom- 
me, comme  par  un  efprit  profétique 
de  la  grandeur  future  de  fon  Client, 
n’avoit  pas  été  de  l’avis  de  ce  mariage, 
qui,  non  - feulement  pouvoit  nuire  à 
foq  avancement,  mais  encore  l’expo- 
fe r à des  procès  avec  la  Maifon  de 
. P iv 
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Novion , qui  ne  pouvoient  que  lui 

préparer  un  avenir  malheureux. 

Cerre  anecdote,  diril,^n  finifTanf, 
m’a  ete'  racontée  par  M.  l’Evêque  d E- 
vreux  , fils  du  Premier  - Préfident  de 
JV  jvion  ; ' & M.  du  Cornet  m’a  dit, 
plus  de  vingt  fois , avec  humeur  r 

« M.  de  TourvïLle  me  doit  joute  fa 

♦ 

» fortune,  car  je  l’avois  de’terminé  à 
» rompre  cette  affaire  ; & il  s’en  fit 
» cependant  un  me'rite  auprès  dé 
ÿ Louis  X1VW 
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POUR  LE  ROI.  LOUIS  X I< 


| J A guerre  du  Bien-public  avoiî  été 
terminée  en  1465" , par  un  traité. de 
paix  fait  à Confluas. . _ ’ 

Mais.  Louh  Xî  ayant  bientôt  man- 
qué à l’exécution  de  ce  traité,  la  guerre 
étoit  prête  à fe  rallumer  entre  ce  Mo- 
narque & Charles  le-T cinéraire , Duc 
de  Bourgogne , qui  venoit  de  fuccéder 
à fun  père,  Philippe- ’e-Ban. 

Pour. prévenir  cette  guerre,  Louis 
demanda  une  conférence  au  Duc  > &. 
en  même  tems  qu’il  fomentoit  &.  ap- 
ptivoit  la  révolte  des  Liégeois  contre 
Charles , il  eut  l'imprudence  de  fe  li- 
vrer à ce  Prince,  en  le  venant  trouver 
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Charles , qiTi  avoir  appris  tontes  fes 
manœuvres  &.  les  intelligences  du  Roi 
avec  ces  rébelles  , 4e  retint  prifonnier 
proche  de  cette  même  tour, où  Charles - 
le-Simple , Roi  de  France,  avoir  fini  fa 
*rie  : il  héfita  même  s’il  ne  porterait 
pas  plus  loin  la  vengeance.  Mais  celle 
dont  il  crut  devoir  enfin  fe  contenter, 
fut  de  forcer  Louis  à conclure  avec 
Jui , non-feulement  un  nouveau  traité 
lrès-défavantageux  pour  le  Roi  j‘  mais 
encore  de  le  forcer  à l’accompagner 
au  fiége  qu’il  alloit  mettre  devant  la 
■ville  rébelle , que  lui-même  avoit  excitée 
il  prendre  les  armes  ; & qu’après^’avoir 
rendu  te'moin  de  fa  prife  , de  l’avoir 
abandonnée  au  pillage  le  plus  barbare. 
La  cruelle  avarice  du  foldat  vainqueur, 
»e  connut , en  effet  , rien  de  facré  : 
maifons  , édifices , temples , tout  fut 
pillé , détruit  & profané.  Ces  hommes 
de  fang,  quoique  chargés  de  butin 
arrachoient  les  Citoyens  des  Eglifes,’ 
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où  ils  embrafloient  lés  autels,  ôfcmaf- 
làcroient  tous  ceux,  qUi  ne  pouvoient 
fe  racheter  à prix  d’argent , &c. 

Quel  » fpeétacle  pour  le  Monarque 
Français  ! Quelles  réflexions  n’étoit-il 
pas  dans  le  cas  de  faire  ? De  quels  re- 
mords pou  voit -il  ne  pas  fe  fentir  dé* 
^ chiré-,  à la  vue  des  malheurs  d’un 
peuple  que  lui  - même  avoit  foulev4 
contre  fon  légitime  Souverain  ! 

Cependant , toujours  maître  de  lui* 
même , & déguifant  fes  regrets  & fa 
honte  fous  un  extérieur  ferein  qui  ne 
trompoit  perfonne.,  il  dînoit  tranquil- 
' lement  pendant  cette  horrible  bouche- 
rie, & paroifloifc  on  ne  peut  plus  là* 
tisfait  du  fuccès  de  cette  journée,  en 
Jouant  hautement  & la  valeur  & la 
conduite  de  fon  ennemi.  Et  comme 
s’il  eût  craint  que  cet  éloge  ne  lut 
, parvînt  pas  dans  toute  fon  étendue  i 
fon  premier  foin , lorfque  Charles  | 

P vj 
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après^on  dîner,  vint  lui  rendre  viïTre1^ 
il  le  lui  répéta  *en  face  , avec  une  sra*- 
phàfe-  qui  te'moigpok  ^ quel  point  ili 
étoit  parvenu  a renoncer  à-  tout  fen» 
timent , non- feulement  depudeur&  dé 
honte,  mais,  qui  pis-  eft,.  même  dhur. 
xnanité  ! . 

n Ajoutons  qu’on  le  vit,. mémo  dans-  " 
cette  ‘affreufe  circenftance  , avec  la 
Croix  de  Bourgogne  fur  la  poitrine.  • 
lâcheté  utile,  mais  pourtant  lâcheté; 

• Aufîl  l’Editeur  , dans  fon.  Recueil! 
D’Epitaphes  *,  a-t-il  cru  lui  devoir,/ 
légitimement , la-  fuivante  : 

Mauvais  epoux , mauvais  fils , mauvais  père , . 

Dévôr  par  crainte,  ingrat  & mau vais: frère 5; 

• Ci  gît,  qui , par  le  fer,  l’âltece  & les  forfaits,. 

Après  avoir  détruit,  ou  fournis-  lès  plus  braves,,  ’ 

Dans  les  Seigneurs  ne  vit  que  fes  valets, . 

Et  dans  fes  fujets,  fes  efclaves. 

\ _ 

4 * 

* En  3 volumes  in-ia.  C liez' Barrais  l’aîné,  Li. 
traire , quai  des  Augtiftins,  piotjie  le  Pont  Si.  Mi- 
chelà Paris,  . ■ , ...  * ; 
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Mort  en  1483  , à 60  ans  S£  regarde 
comme  le  Néron  de  la  France.  Ce 
cruel  Monarqne , fi  peu  digne  de  letre  » 

& fur  tout  des  Français,  dont  les  qua- 
lités militaires  & civiles  furent  obfcur- 
cies  par  la  noirceur  de  fon  caraélère, 
eut  pour  les  confidens  & les  Minières, 
des  hommes  di^rcs  de  lui:  fon  bar- 
bier  ( Olivier  te  Dain  ou  le  Diable  ) • 
devint  Comte  de  Meulan\  & Am-  * 
bafiadeur;  fon  Tailleur,  grand  Hérault 
dèArmes  j fon  Médecin,  Chancelier. 

Il  avilit  h Nation  en  lui  donnant  de  fi 
indignes  maîtres  : aufil  fous  fon  règr.ft 
il  n’v  eut  ni  vertus  , ni  fentiment  dHé- 
roiïme  : robéiffance  & la  bafTeffe  titri 
rent  lieu  de  tout  ; » & le  peuple  ( dit  ♦ 

» un  hiflorien  ingénieux,  ) fut  enfià 
» tranquille,  comme  les  forçats  Je 
» font.,  dans  une  Galère,  » 
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ANECDOTES 
Relatives  à une  ancienne  Procef- - 
flon , aujfi  martiale  que  pieufe . 


J ,E  fameux  fiege  de  Calais,  par 
# / EdouartUI,  Roi  d’Angleterre,  en  1347. 
& fi  bien  célèbre,  d'après  tous  les 
hiftoriens,  par  de  L'eUoy , dans  fa 
Tragédie  de  ce  nom  , n’eft  pas  le  feul 
où  fes  braves  habitans  aient  donné  les 
plus  grandes  preuves  de  leur  valeur  , 
& de  leur  confiante  fidélité  pour  ncs 
. Bois.  Dans  celui  qu’ils  eurent  a foutenir 
en  1596,  où  le  grand  ’ Henri  gémif- 
foit  de  ce  que  les  -circonftances  ne  lui 
permetroient  pas  de  venir  à leur  fe- 
cours,  960  des  principaux  Bourgeois 
perdirent  .glorieufement  la  vie.  Lorf- 
que  poftérieurement  les  Efpagnols, 

_ \ 
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01)  Bourguignons  » ayant  tenté  de  fur- 
prendre  Calais,  on  fait  avec  quelle  no- 
ble intrégidité  ils  parvinrent  non  feu- 
lement à déconcerter  Jes  projets  de 
1 ennemi,  mais  enctye  à leforcer^de 
prendre  la  fuite  y pour  <fe  fouftraire  à 
leur  fureur, 

. C’eft  à propos  de  cet  événement  t 
anfîi  glorieux  que  mémorable  poul- 
ies habitans  de  Calais  , que  1 Editeur , 
leur  Compatriote,  & qui  n’efl  rien  moins 
que  jeune , * * fe  fouvient  d’avoir , plus 
d uife  fois,  entendu  faire , avec  en- 
tbonfiafme,  à fon  père,  le  récit  d’une 
proceffion  qui , de  fon  tems , fe  faifoit 
annuellement  à Calais , le  2 de  Juil- 
let, en' mémoire  de  ce  glorieux  événe- 
ment , & qui  fe  fait  encore  aujourd’hui, 
mais  avec  beaucoup  moins  de  pom-’ 
pe,  & dont  voici  les  principales  cir- 
conflances  : 

* *■  Il  eft  né  à Calais  en  Mars  1707 , & court  la 
quatre-vingt-deuxième  année. 
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Dès  l’aurore  de  ce  jour  folemnel  , 
tous  les  canons  de  la  Ville,  de  lafcCi-- 
îadelle  & des  forts,  joints  ait  carillon 
de  Bcfroi , & de  toutes  les  cloches  de 
la  Ahlle,  annonçaient  avec  le  plus 
grand  éclat  cefte  Fête. 

Vers  dix  ou  onze  heures  du  Satin 
tous  les  Citoyens  rafïemblés  ou  à‘ 
l’hôtel- de-ville  ou  dans  les  environs, 
enpartoient  avec  le  corps  Municipal  Sc 
I État-Major  à leur  tête,  pour  fe  ren-1 
dre  à l’Eglife  pafoiffialle , où  le  Curé 
lès  attendoit  accompagné  de  fan  cler- 
gé , pour  commencer  la  cérémonie.  Ils 
fe  rangeoient  en  haye  autour  de  l’Eglf* 
fe,  d’oti,  lcrique  le  clergé  étoit  fort!, 
ils  fe  mettoient  èn  marche  à fâ  fuite  y 
au  fon  de  tous  les  inftrùfnens  q ig 
fou  mi /Toit  le  pays,  tous  en  habit 
de  -F4re,  tenant  à la  main  ou  des- 
hououets  ou  des  branches  de  Laurier* 
& c ha  ni  oient  dans  les  intervalles  qaie 
leur  iù^roit  la  fympjioxiie  6c  les  fanfares 
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guerrières  qui  les  accompagnaient , les 
couplets  fuivans , qu’on  trouvera  notés 
z la  fin  de  ce  volume  : 

Le  deuxième  du  mois  de  Juillet,  „ * 

Les  Bourguignons  vinrent  a Calais , 

, Pour  furprendte  la  Ville. 

"Mais  le  brave  Connexe  Charûjl, 

Leur  fie  bientôt  tourner  le  dos.  * 


Qu’il faifoitbeau  voir  Moniteur  de  faïnt-Marti m '1 
Avec  fon  grand  fâbie  i la  main , 

Un  pifipîet  dans  Tautre, 


S’écriant  : Çalaifens  mes  aniis,  — 
Allons  battre  nos  ennemis  î * 


* Gouverneur  de  Calais.  Cette  ville , avant  3e  de- 
puis cette  époque,  a eu  le  bonheur  , en  jouit  encore 
aujourd’hui , de  n’avoir  eu  de  Gouverneurs,  que  de  cette 
illufirc  & très  refj  eftnble  Mailon. 

* * Le  Contre  Viflor  de  S ai  t- Martin  de  Tourem - 
pré-,  dont  les  descendants  n'ont  pas  ceffé  jufqu’aujour* 
d’hui  de  fervir,  avec  diftir.ûon  , le  Roi  dans  fes  ar-i 
niées , îounjur.dolt  la  milice  du  pays , &:  lc$  fuivi;  dg 


* 


m . 
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De  nos  vieux  Bourgeiocs  les  braves  defcendauit  » 
Aux  ennemis  montrant  les  dents  , 

Si  bien  les  chamaillèrent , 

Que  làrs  avoir  pris  ville,  ni  fort. 

Le  fier  Bourguignon  côurc  encor, 

/ 

Prions  Jefus-Chrift , ^rions'ce  Rédempteur , 

Que  nos  enfansai.nt leur  valeur:  / 

Gardes-Clefs  de  la  France , *** 

Toujours  braves , qu’ils  foient  à jarr.ail. 

Toujours  Chrétiens,  toujours  Français! 

m 

Quel  puiflant  motif  d émulation* 
furtout  pour  la  jeunefle  de  cette  ville  , 
•v  qu’une  fête  fi  martiale  & fi  touchante  ! 
*&  par  quelle  fatalité  fe  trouve  telle; 

fi  près  dans  leur  retraite , après  la  levée  du  fiégp , qa  >1 
prit  d’alTaut , l’épée  i la  main,  le  FonSaint-  Pkilijr- 
Pe,  proche  Gravelines,  fit  le  Gouverneur  prifonmet 
de  fa  main,  & en  fit  encore  nombre  d’autres  en  con- 
tinuant de  pourfuivre  les  arritres-gardes, 

***  On  a toujours  appellé  Calais,  1a  Clef  de  la 
Fronce.  Cette  ForterefTe  l’eft  même,  efFeOir  entent, 
eacoïc,  fur  tout  eu  égard  à l’Angleterre. 
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réduite  aujourd’hui  à une  (impie,  & 
très  (impie  procelîion  annuelle? 

Pourroit’on  condamner  le  vieil  Edi- 
teur Calaifien , fi  l’un  des  derniers 
vœux  les  plus  chers  à fon  cœur , feroit , 
•avant  fa  mort  > de  la  voir  rétablie  dans  . 
fon  ancienne  & très  regrettable  fplen- 
deurf 

* 

Si  l’amour  <le  la  Franee  eft  celui  de  Calait , 

* f giffeat  fei  Magiflrat»  féconder  mes  fouhairs  ! 

De  La  Place, 
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J,  E S GRANDS  ÉVÉNENÊNS, 

' , • ; 

par  les  PETITES  CAUSES.  r 

4 

ANECDOTE  HISTORIQUE,,' 

-•  j . . . : j \ . . : . i 

ESPAGNOLLE  ET  FRANÇOISE.*  • 

? . ' — 

J E titre  de  cette  anecdote  pourront 
être  celui  d’un  ouvrage  aulfî  curieux 
ou’intereffant,  qu’on  dit  avoir  été  en-  _ 
*trepris,  mais  jufqu’ici  nullement  fini. 

En  attendant  que  quelque  plume; 
plus  jeune  &.  plus  exercée  dans  ce 
genre  que  la  notre  entreprenne 
d’en  enrichir  notre  littérature,  nous 
efpérons  que  l’événement  fuivânt  paroi- 
tra  de  natu/e  à pouvoir  y occuper  une 
place  allez  honoiable.  • 

On  fait  en  quel  iîtuation  fàcheufe 

* E.'.  u ait  s destntax'cr  es  de  M.  à* 
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eîoît  en  1710  les  affaires  de  Philippe  V 9 
Roi  d’Efpagne,  lorfque  le  Duc*  d? 
Vendôme  y fut  envoyé  par  Louis  XIV, 
au  fecours  de  fon  petit  fils,  pour  lui 
tenir  à peu  près  lieu  des  troupes  fran- 
çaifes  que  le  vieux  Monarque  avoit  été 
force  de  retirer. de  ce  Royaume,  pour 
l’aider  à défendre  fes  propres  états,  f 

On  fait  également  qua  l’arrivée  & 
dès  les  premiers  fuccès  qu’oblint  ce 
Héros  contre  l’armée  de  l’archiduc 
'd’ Autriche  , commandée  par  le  Comte 
de  Shtaretnberg > ce  dernier  forcé  de 
■quitter  Madrid 3 laifla  le  Lord  Sfanhope 
à Brihûéga  avec  les  fept  ou  l\^it  mille 
Anglais  qu’il  commandait,  pour  favori- 
fer  fa  retraite.  ...  , 

Mais  ce  qu’on  a longtemps  ignoré, 
c’elf  qu’une  Françaife , aidiable  & ga«* 

* 

lante,  nommée  de  M **  % qu’il  avoit 
ci  devant  aimée  h Paris,  & qui  paf» 
£onne'ment  amQureufe  du  ComiQ 
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& Albert*  avoit  quitté  la  France  pour 
aller  ie  rejoindre  à Madrid , étoit  toriv» 
bée,  par  un  de  ces  hazards  fi  frequens  à 
la  guerre , fous  la  puifiance  de  ce 
galant  Anglais,  & s’étoit  vue  force'e 
de  le  fuivre  à Brihuéga. 

C’eft  là,  que  cette  Dame  ayant  ap-  ‘ 
pris  que  1’armée  de  Philippe  V im 
commandée  par  M.  de  Vendôme 
n’etoit  guère  qu’à  fept  lieues  de  cette 
ville,  la  circonftance  lui-  parut  très 
favorable  pour  le  deflein  qu’elle  ^voit 
formé  de  fe -tirer,  à quelque  prix  que 
ce  fût , de  la  puilfance  du  Lord  Stan- 
hope , ôi  de  rendre  en  même  tems  un 
grand  fervice  au  Roi  d’Efpagne. 

Pour  parvenir  au  but  quelle 
s’étoit  propofé  , il  falloit  d’abord  qu’elle 
obtînt  de  ce  lord  de  demeurer  encore 
deux  jours  au  lieu' d’un,  dans  Brihuéga  , 
malgré  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  à 


Défais  Prince  de  Griimbrgut* 
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«e  fujet  de  la  part  du  comte  de  Stha- 
remberg.  ,Ce  délai  feul  pou  voit  lui 
donner  le  tems  '"décrire  à M.  de 
Vendôme  fur  la  facilité  qu’il  trouve- 
roit , en  venant  furprendre  cette  ville, 
d’y  faire  prifonniers  de  guerre  toutes 
les  troupes  qui  s’y  rencontroient,  & qui 
faifoient  la  plus  grande  force  de  l’armée 
de  l’Archiduc 

Après  avoir  bien  réfléchi  fur  fon 
plan,  elle  crut  que  le  mèilleur  moyen  v 
d’établir  fon  fuccès  étoit  de  feindre 

/ 

d’être  allez  malade  pour  ne  pouvoir 
confentir  à fuivre  le  Lord.  Une  colique  , 
des  plus  violentes  dont  elle  fe  prétendit 
attaquée,  la  nuit  qui  devoit  précéder 
le  départ  de  la  petite  armée  Anglaife, 
trouva  l’amoureux  Lord  allez  crédule, 
ou  allez  complaifant,  pour  accorder  à 
l’objet  de  fa  tendrelfe  le  délai  qu’éxi- 
goit  fa  fîtuation;  & d’autant  plus 
aifément  qu’attendu  l’éloignement 
de  l’armée  Espagnole , il  n’en  pouvoit 
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réfulter  pour  le  corps  qu’il  cornmandoît 

aucune  efpèce  d’inconvénieqs. 

La*. Dame  alors  n’eut  rien  de  plus 

prefîe  que  de,  dépêcher  un  homme, 

dont  elle  étoit  fûre , à M.  de  V endume  , 

* * 

avec  la  lettre  fuivante; 

»»  Monseigneur, 

r 

» Le  malheur  qui  m’a  fait  tomber 
» en  la  puiflance  des  ennemis  de  ma 
« patrie , ne  m’a  point  fait  oublier  que 
» je  fuis  née  Française,  ni  les  cblF- 
» gâtions  de  ma  naifîance.  Je  defire, 
» &.  demande , de  rendre  un  fervice 
» fignalé  à fa  Majejlé  Catholique.  J'en 
»'  ai  bien  formé  le  projet  ; mais  fon 

exécution  dépend  de  votre  Altefle  ; 
» &.  voici  le  fait  :' 

» Vous  favez,  Monfeigneur,  que  je 
» fuis  prifonnière  du  général  Anglais  , 
» qui  commande  dans  Brikuéga.  Il  a 
» trouvé  en  ma  perfonne  des  appas, 

qui 


o 
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» qui  Je  rendent  efclave  de  nies 
» volontés;  & je  me  fuis  fervi  du 
» pouvoir  que  j’ai  fur  lui  pour  le  faire 
» refter  dans  certe  ville  un  jour  de 
^ plus  qu  il  n y devoit  demeurer. 

**  A in  fi  vous  pouvez,  en  ufant  de 
V diligence,  venir  forcer  Brihuega , 
» & faire  toutes  les  troupes  qui  y font 
» prifonnièresde guerre, d’autant  mieux 
» que  le  lieu  eft  foible , 8c  mal  garde. 

* De  mon  côté,  je  favoriferai  le  fuc- 

* cès  de  votre  entreprife,  en  enga- 
géant  mon  Amant  à donner  le  foir 

» à fouper  aux  Officiers  les  plus  con- 
fidérables  qui  font  fous  fes  ordres. 
» Soyez  fur  que  je  ferai  de  mon  mieux 
» pour  les  exciter  à boire  , à Y An- 
» glaife,  & pour  les  tenir  à table  le 
» plus  longtems  que  je  pourrai-  de 
» forte  que,  lorfqu’ils  en  fortiront, 
» ils  auront  plus  envie  de  dormir  qUQ 
» de  fe  battre  à l’heure  que  je  compte 
» que  votre  Alteffie  pourra  arriver 
Tome  FUI.  Q 


Pièces  ; 

» Je  me  flatte,  Monfeigneur,  que 
» vous  voudrez  bien  profiter  de  l’avis 
» que  vous  donne  votre  &c. 

Attendu  qu’elle  comptoit  bien  que^ 
M.  de  Vendôme  n’étoit  pas  homme  à 
laifîer  échjpper  une  fl  belle  occafion  , 
elle  ne  penfa  plus  après  avoir  en- 
voyé' fon  mefîàge,  6c  s’ètre  trouve'e 
foulagée  de  fa  colique,  qu’à  fe  bien 
acquitter  en  fon  particulier  de  ce  qu’elle 
avoit  promis  au  Prince,  en  quoi  elle 
réuflit  parfaitement;  car  aprçs  s'être 
foigneufement  pare'e  pour  ce  fouper, 
plie  fut  fl  bien  fe  prévaloir  des  avan- 
tages de  fa  beauté  6t  des  grâces  de  fon 
efprit,  quelle  fit  oublier  a Stqqhope  6c 
à tous  les  conviés  le  foin  de  leur  con- 
fervation,  pour  ne  fonger  uniquement 
qu’a  lui  plaire. 

Cette  lettre  ayant  été  fidellepient 
remife  k M.  de  V endôme . il  partit  fan$ 
balancer  au  plutôt,  avçç  douze  nflllç 
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tommes  des  plus  leftes  de  Ton  armée,* 
iparçha  toute  la  nuit,  arriva  à Brihué- 
Say  «ne  heure  avant  le  jour,  & tout  lui’ 
re'uflît  à fouhait.  La  ville  fe  vit  foudain 
forcée , Stanhope  fait  prifonnier  de 
guerre,  avec  toutes  fes  troupes,  & 
Madamé  de  M***  en  pleine  liberté.  { 
M.  de  Vendôme  lui  fit  tout  lac-  * 
cueil  & tous  les  renje.rcimens  que  mé-  • 
ritoit  un  au/fi  grand  fervice  que  celui 
quelle  venpit  de  rendre  au  Roi  d'Lf,  - 
pagne , & lui  promit  ce  que  depuis  il 
lui  a bien  tenu:  e’eft  à dire  que  leurs 
Majeftés  très  Chrétienne  & Ca.tboIiqu#  : 
np  laifieroient  pas  une  adion  autfi  zélée 
& auffi  avantage^  que  la  fienne  fan» 
ré.compenfe. 

> exadement  ainfi  que  s’eft  paiïee 
1 affaire  de  Brihuéga  f qui  dans  le  tems 
a fait  tant  de  bruit,.  & que  l’on  peut 
regarder  comme  le  point  décifif  du  fort 
du  Roi  d Efpagne.  Car  depuis  cet  heu- 
ceux  fuccès  fes  armes  ont  remporté 

S« 
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de  confiants  avantages.  Le  Comte  de 
Sharemberg  ayant  perdu , fans  coup 
ferir,  en  cette  occafion,  fept  à huit 
mille  hommes,  qui  étoient  à peu  près 
l’élite  de  fan  armée  , n’a  plus  fait  que 
fuir  devant  M.  de  Vendôme , qui  l’a 
pourfuivi  jufqu’en  Catalogne  ; qu’en- 
conféquence  les  Royaumes  d 'Arragon 
& de  V alence  ayant  été  conquis , 
Philippe  V a pu  compter,  de  ce  jour 
mémorable,  qu’il  refteroit  enfin  poflef- 
feur  de  la  Monarchie  Efpagnole, 

Ce  n’eft  pourtant  qu’une  intrigue 
amoureufe  qui  a donné  Heu  à cette 
heureufe  révolution  en  faveur  du  jeune 
Monarque  : tant  i!  eft  vrai  que  les  plus 
petites  chofes  fouvent  influent  fur  lei 
plus  grands  événemensl 
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' ÉCLAIRCI  S SE  MEN  S 

SUR  l’ HISTOIRE 

DE  L’INFORTUNEE  MARQUISE  DE  GANGES. 
, ou 

LETTRE  A M.  LE  CHer.  DE  D*  ** 

M 1 • . 

. : ' '%  . . • ; . 

- Monsieur, 

Le  recueil  des  caufes  célébrés  & in- 
térejjantes , à qui  il  ne  manque  pour 
l’être  en  effet , que  d'avoir  été  rédi- 
gées par  un  Avocat  qui  ne  fût  pas  lui- 
même  fans  Caujes , ne  nous  en  offre 
point  qui  le  fuient  davantage  que  celle 
de  la  marquife  de  Ganges.  Sa  mort  tra- 
gique réveille  encore  dans  ceux  ou 
qui  la  lifent  ou  qui  l’ont  lue,  la  plus 
vive  &.  la  plus  jufte  indignation  con« 

Q 
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tre  YAbbéde  Ganges , fon  beau- fiêre> 

qui  en  a été  l’auteur. 

Le  Sr.  Gayot  de  Pitaval , foit  qu’il 
n’ait  pas  été  bien  inftruit  de  la  vérité’ 
des  choies,  foit  <ju’il  ait  cru  rendre 
î’hiftoire  de  cet  Abbé  plus  intérelTante,, 
'y  a fait  entrer  plufieurs  anecdotes  qui 
tiennent  bien  plus  du  roman  que  de 
IHnftoire,  car  la  plupart  des  aventu&re* 
qu’il  lui  prête  en  Hollande,  font  do 
pures  fîélions  de  fon  efprit.  J’en  ai 
pour  garant  une  perfonne  très  digne  de 
foi , de  qui  j’ai  eu  occalion  d’appren- 
dre pendant  mon  fejour  à ütrecht , 
certaines  circonftances  qui  démentent 
le  récit  que  nous  fait  cet  Auteur  de 
ce  qui  eft  arrivé  à fon  Héros  depuis 
fa  fortie  de  France. 

Voici  ce  que  Gayot  de  Pitaval  rap. 
porte*,  & qu’il  fera  bon  que  vous 
relifiez  vous- même.  Commencez  à ces 


"L  * Joraç  1 çdicion  de  ta  Hajre, 
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fnots  : a V égard  de  l'Abbé  de  Ganges , 
page  304]  & finiflez  à ces  autres  : en 
Jremijjant  d'horreur , page  308. 

Il  y n’a  de  vrai  dans  toute  cette  tirade 
que  le  féjour  de  cet  Abbe'  k Vianey 
Ton  emploi  de  Gouverneur  auprès  du 
jeune  Comte  de  la  Lippe , & fon  chan- 
gement de  Religion. 

11  fe  pourroit  pourtant  qu’il  eût  été  * 
. épris  d’une  Demoifelle  de  la  mai. 

fon  : fa  compléxion  amoureufe  rend 
. cette  anecdote  aflez  vraifemblable  • 
mais  qu’il  l’ait  époufe'e,  c’en  eft  une 
abfolument  faulfe.  Gayot  de  Pitaval 
aura  probablement  confondu  cette 
Demoifelle  avec  une  autre  d 'Utrechc% 
qu’il  époufa  plulîeurs  anne'es  après 
avoir  quitté  fon  élève,  & qui  lui  ap- 
porta en  dot  une  Seigneurie , dont  il 
a depuis  toujours  porté  le  nom. 

La  perfonne  de  qui  je  tiens  cette 
circonftance  m’a  alluré  qu’elle  ne 
l’avoit  jamais  entendu  appelier  du  nom 

Qiï, 
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de  la  Martellière. 

Il  fe  peut  aufli  que  cet  Abbé  ait  demeo» 
ré  quelque  tems  h Amflerdam , 8c  qu’il 
ait.  exercé  le  métier  de  maître  de  lan- 
gue. Mais  il  eft  faux  qu’il  ait  jamais  été 
admis  dans  le  confiftoire  de  cette  ville  » 
ceux  qui  le  eompofent  font  trop  ja- 
loux de  leur  honneur,  pour  y rece- 
voir dès  perfonnes  de  cette  efpèce. 
Ajoutez  à cela,  que  fa  qualité  d’étran- 
ger, lui  en  donnoit  nécefîairement  1 ’ex- 
clufion  ; 6c  que  fon  nom  ne  fe  trou- 
ve même  pas  inféré  dans  les  aftes 
de  ce  même  confiftoire,  malgré  toute» 
les  recherches  qui  y ont  été  faites. 

Ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  qu’il  a 
vécu  longtems,  & qu’il  eft  rriort  à 
JJirecht . La  perfonne  en  queftion  m’a 
jnême  dit  que  quelque  tems  avant  fa 
mort,  le  bruit  s’y  étoit  répandu  qu’il 
étoit  le  fameux  Abbé  de  Ganges.  Que 
- comme  ce  bruit  n’étoit  pas  encore 
bien  confirmé,  il  continuoit  à fréquen- 
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1er  les  mêmes  cercles,  fit  que  fon  efprit, 
fon  Savoir , fie  les  grâces  de  fa  perfonne 
l'avoient  fait  jufqu’alors  bien  accueillir. 
Qu’on  ne  l’y  voyoit  cependant  plus 
avec  le  même  plaifir  qu’auparavant.  Mais 
que  bientôt , ce  bruit  s’étant  accrédi- 
té, on  n’avoit  pû  fe  défendre  de 
1 averfion  qu’infpire  actuellement  fon 
crime;  qu’enfin , celui  qui  jufqu’alors 
avoit  fait  les  délices  des  compagnies 
quil  fréquentoitj  enétoit  devenu  l’hor- 
reur. 

La  même  perfonne,  qui  avoit 
demeuré,  quelques  années,  à côté  de 
fa  Maifon , m’a  dit , plus  d’une  fois , 
qu’il  y avoit  un  jour  de  l’année  où  il 
n’en  fortoit  point;  & que  pendant  la 
nuit  qui  précédoit  ce  jour,  elle  l’en- 
tendoit  gémir  & fe  lamenter  de  la 
façon  la  plus  touchante.  Qu’elle  lui 
en  avoit  demandé  plufieurs  fois  la  rai- 
fon,  ;&  qu’il  avoit  toujours  prétexté 
quelques  incommodités  : mais  qu  elle 
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étoit  convaincue  que  ce  retour  périodt.- 
que  de  plaintes,  &.  de  gémiffemens  y 
lie  pouvoit  avoir  été  occafionné  que 
par  le  fouvenir  affreux  de  Ton  parricide,, 
qui  fe  retraçoit  vivement  à fon  efprit 
au  retour  du  même  jpur  où  il  l’avoic 
commis. 

Au  refte  le  tout  s*accorde  avec  1 âge* 
que  pouvoit  avoir  l’Abbé  de  G anges,. 
-Car  lorfque  fon  frère  , le  Marquis , fe- 
maria  avec  la  Marquife  de  Ccjlelldnnay. 
celui  ci  avoit  20  ans.  C’étoit  en  1678  j 
& le  meurtre  fe  commit  en  1667.. 
.X’Abbé  étoit  le  cadet  du  Marquis,  qui 
avoit  alors  29  ans;  en  fuppofant  que- 
l’Abbé  en  eût  alors  26  , ou  28,  il  pou- 
voit donc  avoir  au  commencement  de- 
ce  liécle , quelque  chofe  de  moins  que 
60  ans. 

Or,  il  y a 20  ans  que  l’on  m’a 
jaconté  les  circonftances  que  je  viens 
de  iap porter  : donc  il  y en  ayoît  à peu- 
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près  autant  que  l’Abbé  étoit  mort 
dans  un  âge  allez  avancé. 

J’ai  l’honneur  &c. 
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ANECDOTE  FRANÇOISE, 

#U  TRAIT  AUSSI  ESTIMABLE  , QUE  REMARQUABLE,. 

DE  LA  PART 

D’UN  FAMEUX  DANSEUR- 


D u P R É,  excellent  danfeur,  & maî- 
tre des  Balets  de  notre  Ope'ra,  avon  k 
fon  fervice  un  Laquais  6*,  une  Gouver- 
nante. 

Ce  Laquais , peu  content  de  fa  con- 
dition, quitta  fon  maître,  en-  175-1  „ 
pour  en  prendre  un  autre  ; &.  la  Gou- 
vernante, quelques  mois  après,  en 
fit  de  même. 

Quelque  tems  après  le  de'part  de 
ces  deux  domeftiques,la  fantaifie  ayant 
pris  à Duprê  de  mettre  un  certain 
habit,  qu’il  a’avoit  pas  ponté  depuis 
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longtems , & ayant  ordonné  à fon 
nouveau  Domeftique  de  le  tirer  d’une 
armoire , où  il  ferroit  fes  vêtemens , 
on  trouva  que  cet  habit , ain/i  que 
plufieurs  autres , qui  étoient  très  riches , 
étoient  abfolument  difparus. 

Le  premier  foupçon  du  vol  tomba 
fur  l’ancien  Laquais,  & que  Dupré  ne 
favoit  pas  où  chercher.  Mais  fe  rapel- 
lant  la  maifon  où  pouvoit  être  encore 
fon  ancienne  Gouvernante  , il  fe  hâta 
de  s’y  rendre,  pour  tâcher  d’apprendre 
d’elle  à déterrer  celui  qu’il  foupçonnuit 
du  vol.  Mais  pour  mieux  l’intimider  y 
au  cas  qu  elle  fût  complice  du  larcin  , 
& la  forcer  h parler,  il  l’envoya  cher- 
cher par  un  Exempt  de  Police  de 
fa  connoiflance,  qui  l’amena  avec  lui 
pour  répondre  pertinemment  à fon  an* 
cien  maître.  ...» 

Les  femmes  ( dit-on  ) font  allez  na- 
turellement curieufes.  La  Maîtreffe  de 
la  Gouvernante,  en  conféquence,  vou- 
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lut  favoir  ce  qu’alloit  devenir  fa  Do- 
meftique,  & où  elle  alloit  fe  rendre 
avec  l’Exempt.  Elle  la  fuivit , pour  cet 
effet , des  yeux  par  la  fenêtre , & la 
vit  entrer  avec  lui  dans  un  cabaret 
voifin. 

Là,  le  Sr.  Dupré & l’Exempt  l’ayant 
interrogée  fur  le  vol  dont  il  s’agit , elle 
ne  balança  pas  un  inflant  à en  acculer 
l’ancien  Laquais , & que  tous  les  trois 
enfemble  allèrent  chercher,  à l’adrefle 
indiquée  par  cette  femme. 

Mais  celui-ci,  loin  d’avouer  le  cri- 
me, lerejetta,  très  fortement,  fur  la 
,•  Gouvernante  même;  & attendu  que 
• rien  ne  pût  ni  l’intimider,  ni  le  faire 
départir  de  cette  récrimination , on 
prit  enfin  le  parti  de  le  faire  empri- 
fonr.er,  ne  fuffe  que  pour  en  tirer  les 
éclairciff'emens  qu’on  en  vouloit  avoir. 

Ils  reconduifirent  alors  la  Gouver- 
nante chez  fa  Maîtreffe,  qui,  très 
piquée  de  ce  qu’on  avoit  gardé  fi  long- 
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témr  fa  Domeftique,  accabla  le  pauvre 
Dupré  de  toutes  les  injures  que  la 
Dame  croyoit  lui  être  dues , en  qualirê 
de  de'baucheur  de  filles:  injures,  dont 
il  rit  beaucoup,  &.  auxquelles  il  crut 
pourtant  devoir  mettre  fin , en  décli- 
nant fon  nom  & fon  emploi  k l’Aca- 
* demie  Royale  de  Mufique.  Sur  quoi 
la  Dame,  après  l’avoir  accablé  d’autant 
‘"d’excufes  que  précédemmant  d’injures, 
finit  par  le  fuppiier  de  vouloir  bien 
oublier  fon  incartade. 

Cependant  la  juflice  procédoit  fï 
vivement  contre  1 acc’ufé  ; qui  fe  pré- 
tendant innocent  du  crime  dont  on 
l’accufoit,  parvint  à ébranler  fi  bien 
les  Juges , qu’ils  crurent  à fa  réquifition 
devoir  faire  arrêter  la  gouvernante.  Ce 
que  Dupré  ayant  appris,  il  court  à 
la  prifon,  l'interroge  avec  force,  & 
jugeant  au  trouble  & à la  confufton 
qu’il  trouvoit  dans  fa  contenance  , ainfi 
que  dans  fes  réponfes , quelle  pouvoit 
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être  plus  coupable  que  d’abord  il  ne 
l’avoit  cru;  il  acheva  de  l’intimider, 
au  point , qu’après  avoir  promis , au 
cas  qu’elle  avouât  le  vol  de  lui  fauver  la 
vie,  cette  malheureufe  tombant  tout- 
à-coup  à Tes  pieds  , convint  qu’elle 
feule  en  effet  etoit  coupable  ; qu’elle 
a^oit  vendu  les  habits  dont  il  s’agiffoit, 
pour  la  fomme  de  1800  livres,  quelle 
avoit  donnée  à un  jeune  homme  pou* 
lequel  elle  avoit  de  l’inclination. 

Sur  ce  qu’on  infifla  pour  favoir  quel 
étoit  ce  jeune  homme , elle  en  nomma 
fucceffvement  une  vingtaine  ; & lors 
qu’on  fe  mettoit  en  devoir  de  les  aller 
chercher  elle  fe  rétraéloit  auffi  tôt.  Ce 
ne  fut  même  que  fur  la  menace  qui 
lui  fut  faite  de  la  queftion,  que  la 
crainte  lui  fit  enfin  citer  le  nom  d’un 
jeune  Marquis  ,*4  une  famille  diftin- 
guée,  peu  riche,  à la  vérité',  mais 
pofîedant  des  emplois  affez  coufidéra- 
bles.  Interrogée,  en  conféquence,  fur 
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les  raifons  qui  l’avoient  pouffee  à 
faire  des  préfens  de  cette  nature  à ce 
jeune  Marquis?. . . “ C’eft,  (réponait- 
y élie  ) parce  qu’il  répond  pour  moi 
» dans  les  maifons  où  je  puis  etre 
» dans  le  cas  de  defirer  entrer». 

Mais  une  autre  fmgularité,  qui  a 
fait  le  plus  grand  honneur  a l’honnête 
Dupré:  c’eft  que,  dans  la  crainte  que 
fi  l’affaire  étoit  pouffée  plus  loin,  le 
deshonneur  du  jeuRe  homme  n’eût  pu 
rejaillir  fur  fa  famille , il  n’eut  pas  de  repos 
jufqu’au  moment  où  il  eut  le  bonheur , 
en  facrifiant  fes  intérêts,  de  parvenir 
ï étouffer  ceue  dangereufe  affaire 
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ON  AUROIT  PEUR  A MOINS, 
ANECDOTE  FRANÇAISE. 

Feu  Mg‘.  le  Prince  de  Conti  e'toic 
( en  1 7 JO  ) depuis  quelques  femaines, 
à fa  belle  maifon  de  Lijle-Adatn  , & 
il  n’étoit  refté  que  très  peu  de  monde 
dans  Ton  hôtel  à Paris;  lorfqu’un  de» 
Officiers  de  fa  maifon  étant  revenu 
en  cette  ville  pour  quelques  affaires , 
prit  dans  1 hôtel , pour  'e  peu  de  féjour 
qu’il  avoit  à y faire,  l’appartement 
qui  lui  plut  davantage. 

Mais  à peine  y étoit-il  couché  5e 
commençoit’il  à s’endormir,  qu’il 
fent , tout-à-coüp , tirer  de  deffus  lui 
fa  couverture.  Il  la  retire  à lui , on 
la  retire  encore  ; & ce  mane'ge  finif- 
fant  par  l’ennuyer,  il  fe  relève,  met 
l’épée  à la  main,  en  avertit  le  mau- 
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Vais  pîaifant  quel  qu’il  Toit , & cher- 
che dans  tous  les  coins  de  la  cham- 
bte , fans  pouvoir  ni  rien  trouver  ni 
rien  entendre. 

Surpris  de  l’aventure , & cependant 
trop  brave  pour  appeller  qui  que  ce 
foit,  il  fe  détermine,  à fuppofer  qu’il 
ne  puiffè  fe  rendormir,  à attendre 
patiemment  ou  impatiemment  le  jour  ; 
& dans  la  crainte  d’apprêter  à rire  k 
fes  dépens,  de  ne  rien  dire  de  fon 
aventure  à perfonne. 

Le  lendemain , rentrant  tard  a l’ho- 
tel,  & faute  d’avoir  averti,  trouvant 
fon  lit  prêt  dans  la  même  chambre, 
il  s’enferme  foigneufement,  fe  cou- 
che, écoute  longtems;  & finifïbit  par 
s’endormir , lorfque  fe  Tentant  jouer 
le  même  tour  que  la  veille,  il  selànce 
du  lit,  renouvelle  les  mêmes  recher- 
ches, & en  menaçant  de  ne  pas 
épargner  le  prétendu  lutin.  Mais  après 
d’inutiles  efforts,  la  crainte,  par  dégrés. 
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s'emparant  enfin  de  fon  âme,  il  ap- 
pelle un  Frotteur,  qui  ne  couchoit 
pas  loin  de  lui j & fans  lui  en  dire  la 
vraie  raifon , le  prie  de  venir  paffer  le 
refte  de  la  nuit  dans  fa  chambre.  Le 
lutin  , alors , ne  reparut  plus  : ce  qui 
porta  l’Officier  à croire  que  c’étoit 
quelqu’un  de  fa  connoiffiance , qui 
avoit  voulu  lui  faire  pièce , & qui 
avoit  craint  la  prèfence,  du  fécond  qu’il 
avoit  appelle. 

11  crut,  pourtant,  à tout  hazard,' 
devoir -encore  garder  le  Frotteur  1» 
nuit  fuivante.  Ce  qui  n’empêcha  pas 
que  la  scène  ne  fe  renouvellât , que  les 
couvertures  de  l’un  & de  l’autre  ne 
fufïent  également  tirées  de  deffiis  eux, 
mais  dont  l’iffiie  fut  un  peu  différente: 
car  tous  les  deux,  également  armés-, 
ayant  pourfuivi  chaudement  le  Fantôme, 
ils  le  virent , avec  effroi , enfiler  la  che- 
minée, mars  fous  une  figure  fi  hideu* 
fe , que  les  deux  Champions , ega- 
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lement  concernés,  ne  doutoient  plus 
que  ce  ne  fût  le  Diable  même  qu’ils 
venoient  d’appercevoir. 

Sur  quoi , revenus  do  trouble  où  les 
avoient  jettes  cette  apparition  , grand 
confeil  entre  les  deux  pirties,  fur  ce 
qu’en  pareil  cas , & fans  s’expofer  aux 
mauvais  propos  des  railleurs,  il  pour* 
joit  être  convenable  de  faire. 

» Monfieur  (dit  le  Froteur)  l’eau- 
» bénite  eft  dit-on;  contre  le  Malin , 
y l’eau,  de  tous  tems,  la  plus  efficace. 

Permettez  que  j’aille  en  chercher 
» dans  mon  galetas  ; & foyez  fur  qu’en 
y en  afpergeant  abondamment  tous 
y les  coins  de  la  chambre  & furtout 
y la  cheminée , nous  dormirons  en 
y pleine  paix  la  nuit  prochaine  ». 

Cette  opération  faite , les  deux 
braves,  apres  s’être  ajournés  à la  nuit 
fuivante , & fûrs  d’un  fuccès  dont  ils 
fe  flatent  de  tirer  quelque  gloire  dans 
l'hôtel , s’en  Yent  chacun  à leurs  affaires* 
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La  nuit  fuivante  fetrouvoit  effective- 
ment prefque  aux  trois-quarts  paflée, 
fsns  que  le  fommeil  de  ces  Meilleurs 
eût  fouffert  !e  moindre  trouble,  fie  tous 
deux,  le  Frotteur  fur  tout , s’en  applau», 
di^oient  également  j lorfque  certain 
frottement  qu’ils  entendirent  dans  le 
tuyau  de  la  cheminée , leur  ayant  fait 
connoître  que  l’ennemi  n’éloit  pas  anffi 
cornplettemer.t  battu  qu’ils  s’en  étoient 
flatté;  l’Officier,  l’épée  au  point,  fe 
difpofe  au  combat,  & le  frotteur,, 
armé  de  fon  goupillon , ainfi  que  du 
bénitier,  en  afperge  abondamment  & 
la  chambre  & la  cheminée.  Mais  quelle 
conflernation  , ou,  pour  mieux  dirç 
quelle  frayeur  mortelle  pour  l'un  6x, 
l’autre  combattant , quand  le  Frotteur, 
tout-à-coup  faifi  par  le  bras,  fe  fent 
enlever  l’arme  facrée  fur  Jaqtselle  étoiç 
fondés  fa  confiance  & fon  courage  ! v 
Aux  cris  affreux  que  tous  les  deu$ 
pouffent  en  »ême  teras,  tout  ce  qui 
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fe  trouvent  de  monde  dans  l’hôtel  fe 
hâte  d'accourir  à leur  fecours,  ainû 
que  de  les  interroger  fur  la  caufe  de 
leur  épouvante  ? 

» C’eft  le  Diable  ! Meilleurs  ( s’écrie 
* le  Frotteur  ) le  Diable  même , qui 
V déjà  m’çnlevant  parle  bras,  m’alloit 
i>  emporter,  fi  la  main  gauche,  qui, 
y heureufement  fe  trouvoit  libre,  ne 
» m’eût  pas  permis  de  me  ligner , 
ainfi  que  le  Ciel,  fans  doute,  m’en 
y à infpiré  l'idée  !»  . . 

Et  cedi{cour§,  certifié,  par  l’Officier 
tremblant  , &.  auquel  il  joignit  le, 
détail  de  tout  ce  qui  s’e'toit  précédent 
ment  paffe , la  moitié,  pour  le  moins, 
de  l’afTemblée  s’eo  trouvant  tout  aulfi 
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effrayée  que  les  deux  principaux  aéleurs, 
peut-être  cet  étrange  événement,  après 
s’être  répandu  dans  le  quartier,  n’eût 
pas  tardé  longtërns  à circuler  dans  la 
yille  entièrej  fi,  à la  naiffance  du  jour, 
jjuekjues  uns  des  témoins,  en  traver* 
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fant  la  cour  pour  regagner  leur  gîte» 
n’eufîènt  pas  apperçu  fur  le  toît  d’une 
maifon  voifr.e. . . » EJj  ! quoi  donc  ? 
» ( s’écrira,  fans  doute,  plus  d’un  de  nos 
» lecteurs  Un  gros  Singe,  qui, 

» tenant  en  main  le  goupillon  qu’il 
» avoit  arraché  de  celle  du  Frotteur, 
» en  afpergeoit,  gravement,  avec  l’eau 
» de  la  goutière,  tous  ceux  qui  paf- 
» foient  dans  la  rue  ! » 

On  apprit,  pour  lors,  que  cet  ani- 
mal , parfois,  fe  détachoit  de  fa  chaine , 
rodoit  fouvent  la  nuit  chez  les  voifms, 
à qui,  pour  fe  divertir,  il  avoit  donné 
plus  d'une  fois  de  femblables  alarmes. 

Que  d’hijloirts  de  revenant  , 
fi' turent  que  de  tel*  fonde  ment'. 
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ANECDOTE  ANGLAISE, 

CONCERNANT  13  SUICIDE. 


En  l’annee  1649, année. qui, à jamais, 
fera  l’opprobre  des  annales  d’Angleter- 
re,'1 Sir  Askleyle  trouva  réduit,  en  qua- 
lité de  Royalifle , dans  la  plus  déplorable 
fiuiation  , c’eft-à-dire  ruiné  de  fond  en 
comble  & accablé  de  misère. 

Quoique,  dumoins  en  apparence, 
il  fupportàt  fon  malheur  avec 
beaucoup  de  courage,  on  foupçonna 
néanmoins  que  fon  efprit  en  avoit 
un  peu  fouffert:  ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’une  Dame  que  fon  mérite  avoit  in« 
térefTé,  en  lui  offrant  fa  main  , ne  le 
mît  bientôi  en  état  de  vivre  encore 
plus  agréablement  que  jamais. 

* C’efl  le  9 Janvier  1649,  que  Charles  l.  perdit 
la  vie , publiquement , fous  le  fer  d’un  Bourreau. 
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Autant  il  avoit  été  fenfible  à Ton  in- 
fortune, autant  fa  reconnoiflance  pour 
celle  qui  l’avoit  terminée  augmenta  fa 
paffion  pour  elle:  il  la  regarda,  non 
feulement  comme  une  époufe  aimable 
à tous  égards,  mais  comme  une  tendre 
amie,  qui,  bravant  les  préjugés  du  fié - 
cle , l’avoit  tiré  de  l’indigence,  & ne 
céda  d’avoir  pour  elle  non  feulement 
les  fentimens  qu’il  aimoit  à lui  devoir 
en  qualité  d’époux , mais  ceux  de  l’ami 
le  plus  tendre,  le  plus  attentif  & le  plus 
reconnoiflant. 

Le  rétabliffement  de  la  fortune  de 
Sir  Ashley , fut  le  lignai  du  retour 
des  faux  amis , qui  l’avoient , fuivant 
l’ufage,  abandonné  dans  fon  malheur. 
Il  les  vit  bientôt  s’empre/Ter  de  repa- 
roître  chez  lui,  fans  paroitre  fe  fou- 
■venir  de  leur  ingratitude.  Le  pauvre 
Chevalier  étoit  franc , plein  de  droitu- 
re, incapable  de  l’ombre  même  d’une 
lâcheté,  & dès  là  toujours  en  danger 
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de  Te  voir  la  dupe  des  amis  <lu  jour. 

Audi  ne  tarda-t-il  point  à fe  voir 
la  viélime  du  fourbe  & artificieux 
MasVwell,  qui  fut  tirer  parti  de  U 
bonne  - foi  du  Chevalier  au  point  de 
l’engager , fous  prétexte  d’un  grand 
établiffement  qu’il  difoit  avoir  en  vue, 
à le  cautionner  pour  une  fomme  qui 
excédoit  la  fortune  dont  il  jouiifoit, 
& qui  après  avoir  obtenu  fa  fignature , 
n’eut  rien  de  plus  prefie  que  de  la  né- 
gocier & de  s’en  faire  des  fonds  avec 
lefquels  il  quitta  l’Angleterre  pour, 
probablement,  11’y  jamais  revenir. 

Cette  fatale  nouvelle , qui  ne  tarda  pas 
à être  répandue,  ne  fut  que  trop  tôt 
confirmée  à l’infortuné  Chevalier. 

Quel  coup  pour  une  âme  aulli  fen- 
fible  que  loyale  ! quelle  trifte  perspec- 
tive 1 quelles  accablantes  réflexions  !.. 
Que  dira-t-il  à fon  époufe  l Quelle 
efpéce  de  confoktion  ou  d’efpérance 
pourra-t-il  liù  donner?  Et  comment  fe 
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réfoudre  à lui  annoncer  que  fa  coupable 
imprudence  va  la  réduire  au  même  état 
d’où  fa  tendre  générofité  l’avoit  tiré 
lui- même  ? 

Pour  comble  de  malheur , il  avoit 

t 

d’elle  quatre  enfans , qui  faifoient  le 
charme  de  leur  union  , & dont  le  fort 
dont  il  les  voyoit  ménacés  le  déchi- 
r®it  d’autant  plus  cruellement  !... 

• Son  imagination  frappée  de  ces 
déplorables  objets  , ayant  bientôt 
achevé  de  le  mettre  dans  l'hor- 
rible état  où  tout  homme  honnête 
puifTe  trouver  en  lui  des  forces  fufft- 
fantes  pour  y réhfter  longtems,  il  ne 
balança  plus  fur  le  feul  parti  qu’il 
croyoit  avoir  \ prendre. 

Très  décidé  'a  mettré-  fin  a fon 
fupplice  en  terminant  au  plutôt,  fa  car- 
rière. une  réflexion  l’arrêta  quelques  inf- 
tans , c’eft  à dire  le  choix  de  l’inftrument 
au  moyen  duquel  il  pourroit  le  plus 
promptement  & le  plus  fûrement  exé- 
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cuter  fon  deffein.  Le  piftolet,  en  pareil 
>eas  , pouvoir  manquer  , alarmer  la 
maifon,  &.  attirer  chez  lui  fon  époufe; 
il  venoit  de  fe  pourvoir  d’une  corde, 
& après  s'être  enfermé  dans  fa  cham- 
bre & pofé  l’un  & l’autre  fur  la  table, 
il  comptoir  achever  fon  Cacrifice  , après 
avoir  achevé  d’écrire  la  lettre  la  plus 
tendre  à fon  époufe,  lorfqu’un  cri 
qu’il  entendit  dar.s  la  cour  de  la  pan 
d’un  de  fes  enfans,  lui  fit  ouvrir  fa 
fenêtre-, 

C etoit  l’ainé  d’entr’eux  , qui  en 
tombant , s’étoit  blefle  dangereufement 
à la  tête. 

L’infortuné  Chevalier  fentit  alors, 
plus  que  jamais , qu’il  étoit  père , <Sc 
vola  pour  le  fecourir. 

le  bruit  qu’il  fit,  en  defcendant,  & 
les  cris  de  l’enfant,  ayant  alarmé  Ion 
époufe,  elle  fe  hâta  de  monter  chez  fon 
mari,  qui,  en  s’y  retirant , lui  avoir  dit 
avoir  befoin  de  queiquesheures  de  repos. 
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Mais  quel  fpeÆacle  d'hopreur  pour 
une  âme  suffi  fenfible  que  la  fienne  , 
lorfqu’après  avoir  en  vain  cherché  fon 
époux , elle  apperçoit  fur  la  table  un 
piftokt,  une  corde,  & une  lettre  toute 
ouverte  h.  Quel  furcroît  d’horreur,  Iorf- 
qu’après  avoir  lu  ce  fatal  écrit,  elle  y 
voit  non  feulement  l’aveu  que  lui  fait 
fon  mari  d’une  imprudence  qui  va  lui 
coûter  la  vie,  mais  qu’elle  étoit  fnr  le 
point  de  fe  voir  veuve,  dans  la  misère» 
& chargée  pour  comble  de  maux , de 
quatre  malheureux  orphelins  1 

Une  fituation  de  cette  efpéce  eft 
plus  aifée  à imaginer  qu’à  décrire , il 
Juffi»  de  l’offrir  à l’imagination  de 
lout  leéleur  fenfible. 

Il  fe  repréfentera,  tout  auffi  aifément» 
quelle  dût  être  le  trouble  & la  fur- 
prife  du  mari , lorfque  rentrant  dans  fa 
chambre , dans  l’idée  de  mettre  fa  mal- 
heureufe  aventure  à fin , il  la  voit 
tenant  d’une  main  la  lettre»  & de 


INTÉRESSANTES. 
f autre  le  piftolet,  & qui , la  pâleur  de 
la  mort  fur  le  front , lui  adrefle  ces 
mots  : 

f>  Le  Ciel  a fans  doute  permis } trop 
» imprudent  & trop  injufte  époux  , 
» que  le  hazard  m’ait  mife  à portée  de 
» découvrir  ton  barbare  projet  !..  Ce 
y n’étoit  donc  qu’à  toi  feul  que  tu  pen- 
» fois,  cruel,  en  voulant  te  délivrer 
» des  maux  que  tu  ne  pouvoir  fuppor- 
y ter?  Comptois-tu  qu’après  ta  mort, 
y réduite  à la  mendicité , chargée  de 
y quatre  innocentes  créatures  que  tu 
» femblois  aime  rainfi  que  moi,  je  pour- 
y rois  après  t’avoir  perdu , fuppqrter  le 
y poids  des  malheurs  que  toi 'même  n’a9 
y pas  eule  courage  de  foutenir?. . As- tu 
« pû  douter  qu’a  près  t’avoir  perdu  , je 
y pufle  balancer  un  inftant  à te  fui- 
y vre  ?.  „ Et  dans  ce  cas , père  auffi 
» dénaturé  qu’aveugle , que  feroient 
» devenus  les  déplorables  fruits  d’une 
» union  qui  fembloit  avoir  fait  to« 
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v bonheur  ainfi  qu’il  faifoit  le  mien  ?.  . 
» As-tu  donc  oublie'  qu’un  lâche  feul , 
v ou  qu’un  ingrat,  puiiîe  avoir  a/Tez 
» peu  d’ame  pour  ne  pas  fer.tir  qu’il 
» efl  toujours  des  reffources  pour  les 
v cœurs  honnêtes , furtout  lorfque  le 
» malheur  qui  les  accable  ne  font  pas 
v dus  à leur  inconduite  ?..  Toi-niàme 
» enfin,  n’as -tu  pas  trouvé  dans  ton 
V infortune  un  cœur  qui  fût  y compa- 
» tir  ?. . Que  dis-je  hélas  ! N’as-tu  pal 
» dû  penler  qu’un  cœur  auffi  ferme 

> que  noble  ne  fut  jamais  défefpérer 
5»  du  retour  de  la  fortune , en  s’appli- 
» quant  avec  la  confiance  & le  cou- 
» rage  néceffaires , pour  tôt  ou  tard  la 
» rapeller  à lui?..  L’exemple  de  deux 
9 de  mes  ayeux  , égaux  aux  tiens , vic- 
» times  de  nos  diffentions  civiles  , 
» ainfi  que  tu  l’as  été  toi-même , ont- 
9 ils  rougi , furtout  étant  époux  & 
» pères,  de  fe  dévouer  au  commer- 

> ce  ? N’y  ont  ils  pas  enfin  trouvé 
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r>  de  quoi  réparer  abondamment  les 
» pertes  involontaires  qu’avoient  ef- 
» fuyées  leurs  maifons  ? . . * » 
L’infortuné  Chevalier  , également 
confus  & attendri , terralTé  par  un 
difcours  qu’aoimoit  toute  la  chaleur 
dont  le  vrai  fentiment  eft  fufceptible  , 
6c  rougi  {Tant  de  fa  foiblefle,  alloit 
tomber  aux  pieds  de  fa  digne  & ref- 
pedlable  époufe.  Non  cruel  ! (s’écria- 
t-elle  , en  reculant  jufqu’au  fond  de  la 
chambre  ) arrête  dis-je  ? Il  ne  me  relie 
que  deux  mots  à dire.. . Ecoute!  De 
là  prononce?..  Et  fonge  que  ce  fera  notre 
2rrêt  mutuel?..  Confens  à vivre,  8c 


* Telle  fut  en  effet  pljis  d’une  fois  la  reflource 
de  la  NoblefTe  Angloife  ; & quelle  fut  celle  de  la 

nôtre,  fur  tout  eh  teins  de  paix?..  Ne  reviendrons- 
nous  donc  jamais  du  préjugé  , non  moins  abfurde  que 
gothique,  qui  nous  fait  envilager le  commerce,  fource 
unique  de  l’abondance , ainfi  que  des  connoifTances 
les  plus  utiles , & qui  femble  rapprocher  les  nations 
les  plus  éloignées,  comme  ignoble,  & dès  là  peu  fait 
pour  la  Noblçficî  . 1 . 
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fais  en  le  ferment  ?. . Ou  l’arme  que- 
tu  vois  ( en  lui  montrant  le  piftolet  > 
terminera  ma  vie  avant  la  tienne  ? 

On  fent  déjà  fans  doute  que  Sire 
rAshley , auffi  honteux  de  la  reTôlution 
qu’il  avoit  prilè  que  péae'tré  d’admira  » 
lion  pour  fon  e'poufe  ne  balança  pas 
un  inllant  à faire  le  ferment  qu’elle 
exigeoit;  après  quoi  il  nous  refle  uni» 
quement  à dire , qu’avec  l’appui  qu’il 
trouva  dans  la  famille  de  fon  époufe,  & 
après  s’être  arrange'  avecfes  créanciers , 
il  prit  le  parti  du  commerce , au  moyen 
duquelil  vit  en  moins  de  dix  ans  fa  fortune 
rétablie.  Qu’il  vécut  longtems  heureux 
avec  celle  à qui  il  faifoit  gloire  de  tout 
devoir;  &.  qu’en  mourant,  il  laiflà  à 
fes  enfans  l’écrit  fuivant , & qui  prér 
cédoit  l’hifloire  qu’oa  vient  de  lice 

Réflexion  fur  le : Suicide , & fur  Vint* 

p unité  qui  feruble  le  favorifer. 

Comme  l’hiiloire  précédente-  î ait 
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F 'éloge  de  ce  courage  mâle , qui  fait 
fupporter  les  difgraces  de  la  vie  , par 
©ppofition  à la  conduite,  fi  ordinaire 
aujourd’hui , de  beaucoup  de  perfon- 
nes , qui  entreprennent  de  s’v  fiouf- 
traire  lâchement  , par  le  Suicide,  il 
eftnaturel  de  rechercher  d oit  vient  que 
cet  ufage  eft  devenu  fi  commun  y 
fur.  tout  lorfque  l’autorité'  légifiative 
a établi  une  loi  fi  propre  à en  arrêter 
le  cours. 

Il  eft  certain  que  la  loi  ne  peut 
s’exécuter  elle-même  , & qu’elle  peut 
être  éludée  ou  affoiblie  par  d-es  gens , 
ou  artificieux  ou  corrompus,  ou  foibles 
& ignorans. 

C’eft,  je  crois  y ce  qui  a rendu  le 
Suicide  y fi  ordinaire  aujourd’hui  y quoi- 
que la  débauche  n’y  contribue  pas  peu, 
parce  qu’elle  amolit  l’âme,  la.  rend 
incapable  de  foutenir  l’adverfité,,  & 
que  fouvent  elle  précipite  les  hommes 
dans.  le.2,maiheur.  Les  Anglois  font 
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d’un  caraélère,  au  fond,  doux'&  ten- 
dre: ainfî  porte's  à éviter  s’il  eft  pofll- 
ble , tout  ce  qui  leur  paroît  dur  & 
cruel.  De  là  vient  que  la  loi , qui  con* 
fifque  au  profit  de  la  couronne  les 
biens  de  ceux  qui  attentent  à leur  pro- 
pre vie,  qui  ordonne  que  lents  corps 
fuient  note's  d’infamie,  qui  défend 
même  de  lire  pour  eux  l’office  des 
morts  , paroît  aux  Anglois , en  géné- 
ral, une  loi  dure  & cruelle:  parce 
qu’il  leur  femble  que  c’eft  pourfuivre 
les  morts  j'ufque  dans  le  tombeau;  & 
que  c’eft  punir  les  innocens  plutôt 
que  les  coupables,  en  réduifant  dans 
la  mifere  une  femme  & des  enfans , 
déjà  aflej  malheureux  par  la  perte  d’un 
époux  & d’un  père.  De-la  vient  qu’an 
aime  mieux  tâcher  d'éluder  la  loi  , 
quoi  qu’il  n’y  ait  eu  dans  le  coupable 
aucun  indice  de  folie.  Que  plutôt  que 
de  faire  violence  au  penchant  naturel 
«lui  porte  à la  coropaffioa  f o%  attribue 
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fon  action  à un  dérangement  d’efprit 
& qu«n  conséquence  on  lui  laiiTe  les 
honneurs  de  la  fépulture. 

Quelque  louable  que  puiffe  être  le 
principe  , les  conféquences  n’en  font 
pas  moins  fâcheufes. 

Doit-on  donc  regarder  comme  une 
loi  cruelle,  celle  qui  contribue  au 
bien  général  de  la  fociété,  attendu 
tjue  quelques  particuliers  peuvent  en 
fouffrir  ? Et  malgré  toute  la  fageffe 
& la  prévoyance  humaine , en  eft-il 
beaucoup  contre  laquelle  on  ne  puilTe 
""  faire  la  même  objection  ? . . Peut-on 
qualifier  de  loi  dure , celle  qui  n a 
d’autre  objet  que  de  prévenir  le  crime  ? 
Ofera-t-on  dire  qu’elle  n’eût  pas  pro- 
duit cet  effet,  au  cas  quelle  eût  été 
exécutée  ? Ne  conviendra-t-on  pas  , au 
contraire,  que  les  perfonnes  fourdes 
aux- cris  de  leurs  pères  , que  ni 
l’amour  de  la  vie,  ni  la  tendreffe  de 
kurs  parens  & de  leurs  amis  ne  peu- 
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vent  retenir  , pourroient  être  retenu 
par  une  loi  qui  défendroit  de  leur  ren- 
dre les  derniers  devoirs  ? Si  les  hom- 
mes font  les  mêmes  dans  tous  les  fié- 
cles,  pourquoi  1 idée  de  l’infamie  atta- 
chée à leur  aélion , ainfi  que  celle  à 
laquelle  leurs  corps  fe  trouvoient 
expofés,  ne  pourroit-elle  pas  frapper 
les  uns , tandis  que  la  mifére  dans 
laquelle  ils  plonge  volontairement  leurs 
familles , feroit  impreffion  fur  les 
autres  1 

D’ailleurs  peut-on  fe  juftifier  au  tri- 
bunal de  fa  confcience , en  atteftant 
le  dérangement  d’une  tête  humaine  r 
tandis  qu’on  na  d’autre  preuve  à en 
donner  que  l’aélion  qui  l'a  rendu  cou- 
pable aux  yeux  de  la  loi  ? Peut  - on 
même  ignorer  que  pour  attefter  juri- 
diquement , confciencieufement  un  fait , 
par  affirmation , il  faut  en  avoir  des 
preuves  évidentes , & ne  pas  fe  fonder 
fur  une  fimple  opinion  1 Peut-on  ne 
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pas  fentir  que  la  loi  feroir  aBfurde , 
s’il  ny  avoit  jamais  eu  d’hommes  qui* 
fe  fuflent , volontairement  & de  pro- 
pos délibéré , dëvoue's  à une  mort  auffi 
certaine  qu’anticipée  ?. . Il  en  réfui— 
tera  donc  , fans  quon  puiffe  fe  le  dif- 
fimuler,  que  cet  examen  doit  être  fait 
fur  d’  autres  preuves  que  celles  qui 
conftatent  l’aélionmême,  c’eft-à-dire  fur 
celles  qui  l’ont  & précédée  & accom- 
pagnée..* Car  fi  dans  le  cours  ordi- 
naire de  îa  vie  , nous  taxions  des 
hommes  de  folié  , proprement  dite , 
lorsqu’ils  conçurent  des  aélions  aufïi 
imprudentes  que  mauvaifes,  ne  faudroit* 
il  pas , ou  renfermer,  ou  donner  dès 
Tuteurs  à la  plupart  des  débauchés-, 
des  joueurs  de  profeffion,  & autres 
gens  dont  l’inconduite  eft  manifefte  ? 
Si  toutes  les  aéiions , en  un  mot,  qui 
Méfient  & fa  raifbn  & la  vertu , 
fuffifoient  pour  mettFe  au  rang  des 
kféiïfes  tous-  ceux  qui  journellement 


Digitized  by  Google 


4_oo  Pièces 
les  commettent  , ne  pourra-t-on  pas 
faire  egalement  l afpologie  des  voleurs  , 
des  calomniateurs,  des  rebelles,  & 
des  meurtriers  ? 

J’ofercis  cependant  afiurer  que  dans 
un  très  grand  nombre  d'occafions  , 
l’on  n'a  ni  cherché , ni  produit 
d’autres  preuves  de  démence  chez  les 
Suicides , que  la  feule  aélion  même  ; 
que  le  très  petit  nombre  d'exceptions  à ce 
que  je  pôfe  en  fait,  ne  prouvent  que 
trop  fuffifamment  la  vérité  de  ce  que 
j’avance  ; & que  dans  ce  très  petit 
nombre  il  ne  fe  trouve  pas  un  feul 
exemple  , où  l’on  ait  fait  employer 
la  rigueur  de  la  loi  contre  une  per- 
fonne  opulente. 

Mais  diront  peut-être  bien  des  gens , 
en  quoi  confifte  donc  ce  crime,  dont 
on  fe  plaint  fi  fort?  & quel  tort,  au 
fond,  fait -il,  ou  peut -il  faire  à la 
fociété  ? 

Je  répons,  que  le  Suicide  eft  un 
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crime,  vraiment  atroce,  en  ce  que 
celui  qui  s’en  rend  coupable  fe  fouftrait 
fans  remords,  aux  devoirs  . que  lui  im- 
pofent  les  qualite's  de  patriote  , d’amis 
de  frère  , de  mari  & de  père.  Que 
c’eft  encore  un  plus  grand  crime  que 
celui  de  fe  fouftraire  à ce  qu’il  doit 
en  qualité  de  fujet  au  Gouvernement  de 
fon  pays,  dont  il  eft  protégé  tant  en 
ù perfonne  qu’en  fes  biens  ; que  ce 
qui  aggrave  enfin  le  crime  qu’il  commet 
volontairement , c’eft  qu’il  peut  même 
en  devenant  commun  , encourager  au 
meurtre  : car  dès  qu’un  homme  par- 
vient au  point  de  fe  perfuader  qu’il 
eft  le  maître  de  fa  propre  vie,  & 
qu’il  peut  en  difpofer  k fon  gre',  il 
ne  lui  fer  * pas  difficile  de  penfer 
qu’il  ne  fuit  en  droit  d’exécuter  le 
même  pouvoir  fur  celle  de  fon  pro- 
chain , au  cas  qu’il  imagine  en  avoir 
été  offenfé,  ou  qu’il  puifîe  être  un 
obftacle  à fon  bonheur. 
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Le  Gouvernement,  en  ce  cas , peut- 
il  i*e  difpenfer  de  févir  contre  ceux 
qui  , fciemment  , favorifent  un  crime 
dont  les  conféquences  font  fi  funeftes 
& dès  la  fi  dangereufes  pour  la  focié- 
té;  fur-tout  lorfque  la  févére  exécu- 
tion de  la  loi  pourroit  retenir  plus 
d’un  homme  prêt  à fe  rendre  coupable, 
tandis  qu’on  a prefque  la  certitude  que 
la  douceur , loin  de  jamais  produire 
le  même  effet,  ne  fera  qu’ajouter  à 
un  mal  déjà  devenu  trop  commun? 

Le  bien  général , d’ailleurs  , a plus 
d’une  fois  demandé  des  facrifices  in- 
infiniment  plus  difficiles,  fit  nombre 
de  particuliers  ont  été  traités  bien 
plus  rigourenfement  encore  pour  le 
bonheur  fit  le  repos  commun  de  la 
fociété,  fans  qu’on  ait  accufé  la  loi 
d’être  trop  cruelle  : témoins  les  plus 
fuperbes  édifices  râfés  jufquaux  fon- 
demens , les  biens  confifqués , les  en- 
fans,  les  amis  de. certains  criminels,  fit 
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ceux-mêmes  qui  portaient  leurs  noms* 
ont  été  bannis  à jamais  du  royaume , alin 
qu’il  ni  reflât  ni  traces  ni  vertiges  qui 
puflen  trappeller  le  fouvenir  du  crime. 
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LE  SOLDAT  HEUREUX, 

ANECDOTE  FRANÇOISE. 


A rai , fi  la  fortune  a pû  te  maltraiter , 

S-ms  ceiïet  d’être  toi , ne  fonge  qu’à  t’inftruire  ; 

Et  que  le  poids  dVn  nom  jamais  De  lauroit  nuire, 

Sur  -tout  torique  l'honneur  nous  aide  à le  porter. 

V.  L.  P*** 

5 U R c«  principe,  qui  eft  incontefta- 
ble,  puifqu’il  eft  diélé  par  la  raifon 
même , nous  allons  propofer  un  exem- 
ple, qui  ne  pourra  que  d’autant  plus 
la  confirmer. 

M.  le  Duc  de  B¥**t  alors  Infpeéleur 
général  de  l’Infanterie  Françoife , en 
paiïant , il  y a quelques  années , en  re- 
vue un  régiment  d’Artillerie , entendit 
nommer  un  foldat  qui  portoit  le  même 
nom  que  lui.  Frappé  de  cette  reflèm- 
blance,  il  l’appelle,  ôc  lui  demande 
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pourquoi  il  avoit  pris  ce  nom?.  . Je 
ne  l'ai  point  pris,  Monfeigneur,  ( lui 
répondit , modeftement , le  jeune  hom- 
me,) « ma  famille  le  porte  toujours, 
>3  & n’en  eut  jamais  d’autre  3».  Le  Duc 
lui  ayant  demandé  de  quel  pays  il 
étoit  ? — « De  Provence , Monfeigneur, 

* ayant  l’honneur  d’être  bon  Gentil- 
« homme,  mais  très  pauvre:  ce  qui 
« m’a  fait  embraffer  la  profeffion  de 
« foldat , comme  la  feule  qui  convint- 
« à ma  naitfance , ainlî  qu’à  ma  mi- 
a sère  ! » 

Dans  la  fuite  de  l'entretien  qu’ils 
eurent  enfemble,  le  Duc  qui  favoit 
rrès  bien  fa  généalogie,  ( chofe  que 
les  grands  favent  allez  fouvent  le  mieux) 
fe  rappelle , à cette  occalîon,  que 
deux  de  fes  ancêtres,  Officiers  Pii - 
montais^  avoient  pris  le  parti  de  paf- 
fér,  il  y a deux  cens  & quelques  an- 
nées , en  France.  Que  l’ainé  des  deux 
( car  ils  étoient  frères  ) étoit  venu  s et»- 
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blir  à Paris , & que  l’autre  étoit  relié 
en  Provence , où  il  s’étoit  même  éta- 
bli. Que  du  premier  , qui  avoit  fait 
fortune , étoit  forti  le  Duc  ; &.  que  le 
Gentilhomme  , que  la  misère  avoit 
réduit  à fe  faire  foldat*  étoit  forti  de 
lautre,  & parconféquent  étoit  en  effet 
fon  parent. 

Le  tout  ayant  été  très  authentique- 
ment protfvé , tant  par  la  connoiffance 
qu’en  avoit  déjà  le  Duc,  que  par  les 
titres  & autres  éclairciflemens  que  le 
foldat  tira  de  fa  famille,  le  réfultat  de 
cette  découverte  ne  fut  autre  que  celle 
qu’on  pouvoit  attendre  d’une  auffi  vrai- 
ment noble  que  généreufe  : c’eft  à dire 
que  le  Duc  , loin  de  laifler  ce  brave 
& modefte  jeune  homme  dans  l’état 
où  le  hazard  venoit  de  le  lui  faire 
rencontrer  , a pris  foin  de.  fa  for- 
tune , l’a  mis  en  état  de  s’élever , par 
dégrés , jufqu’à  un  grade  fupérieur  , en 
attendant  qu’il  trouvât  jour  à pouflêc 
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plus  loin  fa  fortune.  Que  même  après 
avoir  appris  de  ce  jeune  militaire,  cpfil 
avoit  un  frère,  dans  l’état  «ecléfiafii- 
que  , & fimple  Vicaire  d’un  village  , 
il  la  également  protège’  au  point  de 
le  faire  parvenir  jufqu’aux  degrés  les 
plus  refpe&ables  du  clergé  de  France. 

Après  les  éloges  fi  légitimement  dus 
à la  belle  aélion  de  ce  digne  & géné- 
reux Seigneur,  on  ne  peut  guere  s’em- 
pêcher d’admirer  ici  le  double  coup 
de  providence  qui  a tiré  par  fon  moyen 
de  la  misère  deux  perfonnes  qui  depuis 
longtems  y languifloient , & qui  fans 
lui  ne  s’en  feroient  peut-être,  dumoins 
fi  promptement  & fi  brillament , tirés  ! 

h'iAilitas  j fvla  ai  qui  unitA  Virtut.  * 


* J uvenal. 
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« * 

L’ INTRIGUANTE  ANGLOISE. 


O N s'étonnera  peut-être  ( dit  Mlfs 
Bentley  ) de  la  réfolution  que  j’ai 
prife,  n’ayant  guère  plus  de  vingt  ans, 
d'être  aufli  lourde  qu’infenfible,  aux 
emphatiques  & amoureufes  {omettes 
de  meilleurs  les.  amans  à la  mode , & 
d’éconduire  auffi  fermement  que  poli- 
ment toute  efpéce  de  propofitions  qui  ne 
tendront  pas  directement  au  mariage. 
Moins  cependant , quand  on  faura  que 
j’ai  déjà  l’expérience  requife  pour  juger 
du  cœur  humain  : qu’avec  un  bien 
médiocre , & ( fi  mon  miroir  ne  me 
flatte  pas  ) beaucoup  plus  de  beauté , 
les  dangers  auxquels  ma  vertu  s’eft 
vue  expofée,  m’ont  mife  dans  le 
ca’s  d’être  déformais  /nr  mes  gardes 
contre  les  intrigans  que  celles  de  mon 
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fexe  ont  a craindre,  tant  de  la  part  dec 
galans  de  proférions,  que  des  intri- 
gantes de  toute  efpéce  , toujours 
prêtes  à féconder  leurs  coupables  def- 
fins. 

J’avois  au  plus  feize  ans  lorfque 
j’eus  occafîon  de  connoître  une  Dame 
wqui  s’efl:  acquife  beaucoup  de  réputa- 
tion par  une  fortune  rapide  quelle  a 
procurée  à fon  mari,  ainfi  qu’à  tous 
ceux  qui  lui  appartiennent. 

M’ayant  un  jour  entretenue  de  foa 
âge  qui  lui  avoit  appris  à connoître  le 
monde,  ainfi  que  de  la  tendre  amitié  qu’el- 
le avoit  conçue  pour  moi  : » Pardonnez  ! 
» ( me  dit-elle  , en  me  ferrant  la  main  \ 

♦ mais  les  fentimens  que  vous  m’ave® 
» infpirés , me  font  craindre  que  rotra 
» inexpérience  ne  vous  faffe  forme* 
» des  defieins  où  vous  pourriez  ne  pa* 
» réufiir , & qui , dès  là , ne  pourroient 
» probablement,  que  vous  rendre 

# malheureufe  !...  Voyez  vous,  moj^ 

Tome.  VI g 
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» enfant,  ( ajouta-t-elle  ) j’appc' ^ois 
» tout  ce  que  vous  faites;  & je  ne  vois 
y que  trop  que  ce  jeune  Lord , qui  vous 
y fuit  à l’Eglife , & qui  toujours  s’affied 
y vis-à-vis  de  vous,  peut-être  iavo-p 
y lontairement  fans  doute,  vous  occupe 
y pourtant  toute  entière.  A travers 
y votre  éventail,  vous  ne  regardez 
y que  lui,  dans  les  inflans  même  oi^ 
y vous  devez  toutes  vos  attentions  à 
y des  objets  beaucoup  plus  férieux.  » 

A ces  mots,  je  rougis,  je  pâlis,  je 
tentai  de  répondre,  & ne  pus  articu» 
1er  un  naot. 

La  Dame  sppercevant  tout  mon 
embarras , s’emprefla  de  me  rafliirer  6c 
me  dit:  » ne  vous  alarmez  pas,  ma 
y jeune  amie  , de  la  petite  découverte 
y dont  je  viens  de  vous  faire  part?., 
y Si  je  vous  aimois  moins,  je  ne  vous 
y en  aureis  rien  dit  ; & en  voici  la 
y preuve:  ce  Seigneur  eft  mon  parent  j 
jf  mais  votre  honneur  m’eft  plus  cher 
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* que  tout  celui  qui  me  peut  revenir 
» de  ce  beau  parentage.  » 

A peine  achevoit-t-elle  de  parler, 
que  ce  Lord  vint  nous  joindre  , & 
lui  donna  la  main  pour  monter  en 
carôfle. 

Dès  que  je  me  trouvai  feule , je  me 
livrai  aux  réflexions  que  m’infpiroit 
la  Angularité  de  cette  aventure.  J’ad- 
mirois  le  zélé  de  cette  femme , qui 
rifquoit  à me  faire  penfer  ce  que  peut- 
être  à quoi  je  n’aurois  jamais  penfé 
fans  elle. 

Je  me  difcds  pourtant , d’un  autre 
côté,  qu’il  n’étoit  pasimpoflible  que  ce 
Seigneur  m'aimât,  que  fans  m’en  être 
apperçue  je  l’aimafle  de  même,  & que 
je  ne  ferois  pas  la  première’  dont  la 
beauté  auroit  fait  la  fortune. 

On  fe  perfuade  fl  aifément  la  pof- 
flbilité  de  ce  qu’on  fouhaite , que  je  ne 
tardai  pas  à me  coëffer  de  cette  amitié, 
au  point  que  je  n’eus  plus  que  ce  Lord 

Sij 
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dans  la  tête  , & que  toutes  mes  penféea 
n’avoient  d’autre  objet  que  lui. 

Mijlris  Çouning  , ( c’efl  le  nom  de 
cette  Dame  ) fut  bientôt,  malgré  mon 
Ælence , toutce  qui  fe  pafloit  en  moi , 
mais  fe  garda  pourtant  de  m‘en  par* 

kr. 

Quelques  jours  après,  en  fortarrt 
enfemble  de  l’Eglife,  m’ayant  propofé 
d aller  faire  un  tour  enfemble  au  Part 
$(.  James  ; à peine  y avions  nous  fait# 
deux  tours  d’allée , que  ce  Seigneur  vint 
à pafler  auprès  de  nous,,.  Jamais  jç 
ne  me  fentis  plus  émue;  & ma  com- 
pagne, qui  s’en  ^pperçut  : » vous 
» n’avez  fans  doute  pas  oublié  ma  jeune 
» amie  (me  dit-elle,  gravement)  la 
» peine  que  ms  firçn.t,  à l’Eglife,  les 
ÿ regards  dérobés  que  vous  fixiez  fur 
.v  ce  Lord , dès  que  je  m’en  fus  apper- 
» çue  ? Vous  favez  ce  que  je  vous  erç 
» dis  alors  !..  Me  permettrez  - vous  * 
v moa  çnfa.nt,  d'y  revenir  f. , J’avçi^ 
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♦ pouf  feue  votre  «1ère  une  affeélion 

» fi  tendre)  que  je  ne  faurois  me  dif-. 
» penfer  de  prendre  l’intérêt  le  plus 
y fenfible  à ce  qui  vous  touche.  » .. 

» Apprenez  donc  M/fs  t ( ajouta* 
ÿ t-elle , d’un  ton  plus  impofant  encore  ) 

V que  cet  homme  eft  très  dangereux} 
y qu’il  ne  cherche , probablement , qu’à 

* vous  abufer  ; 6c  ( puisqu'il  faut 

V enfin  vous  le  dire  ) qu’il  a ôfé  me 
» propofer  de  lui  ménager  4 chez 
» moi,  une  entrevue  avec  vous.  Que 
» juftement  indignée  de  la  propofi* 
S>  tion , je  lui  ai  neitertietit  déclaré» 
» qu a moins  qu’il  ne  rriatteftât  par  fer- 
» ment  que  fen  but  étoit  légitime* 
» il  pouvoir  renoncer  à compter  fur 
» moi?..  Mais  je  dois  vous  l'avoue# 
» ma  chère  Mfsi  c’eft  ce  que  je 
» n’ai  pû  en  obtenir!..  Moyennant 
» quoi , je  ne  vois  que  l’abfence  qui 
» puifle  vous  fauver  du  péril  dont  je 

» vous  yois  menacée.  Et  fi  vous  étiez, 

S irj 
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j>  ainfi  que  moi,  de  cet  avis;  j’ai  dans  la 
y province  une  maifon  , où  maitreife  de 
y pafler  tranquillement  l’aie*,  vous  pour- 
y riez  infienfiblemeat  vous  défaire  d’une 
y paffion  qui  n’a  déjà  que  trop  gagné 
» fur  vous  \ » 

Cette  invitation  me  fut  faite  avec 
tant  de  franchife  & d’amitié  > & le 
motif  m’en  parut  fi  louable  » que  je  ne 
Crus  pas  pouvoir  m’y  refufer. 

Dans  l’enfoncement  du  jardin  de  cette 
maifon,  étoit  une  efpéce  de  labyrinthe  » 
au  milieu  duquel  étoit  un  petit  ruiflèau 
qui  arrofoit  des  jafmins  dont  étoit  couvert 
un  joli  berceau.  C’étoit  dans  ce  lieu,  auflî 
paifible  qu’agréable,  que  jepalïbis  prefque 
toutes  les  journées  avec  quelques  romans 
& quelques  uns  de  nos  meilleurs  poëtes. 

Un  foir,  que  la  fraîcheur  du  zéphir, 
ïe  murmure  de  l’eau,  & le  chant  du 
roffignol  avoient  ajouté  à cette  douce 
indolence  qu’infpire  naturellement  l’ap- 
pro.che  de  la  nuit  » fur  tout  dans  les 
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grandes  chaleurs;  un  foir,  dis-je* 
que  je  goûtois  cet  innocent  plaifir,  & 
prefque  à l'heure  où  j’avois  coutume 
de  me  retirer,  quel  fut  ma  furprife  * 
en  voyant  s’approcher  de  moi  le  jeune 
Lord,  qu’il  s’en  falloit  bien  que  j’y 
ettendiffe  ! . . 

À fon  tir,  où  l’embarras  & l’inquié* 
tude  étoient  marqués*  mon  premier 
fentimeht  fut  de  juger  que  j’étois  tra- 
hie; & le  vif  reffentiment  que  j’en 
conçus  m’infpira  tout  le  courage  dont 
fe  fentis  avoir  befoin. 

Javourai  cependant  qu’en  le  voyant 
arriver  au  berceau  , mon  cœur  fe  ré- 
volta contre  moi-même,  & que  je  né 
pus  étouffer  une  fecrette  joie,  dani 
Tefpérance  que  fon  but  n’étoit  autre 
que  celui  d’avoir  faifi  cette  occafiott 
pour  me  faire  une  refpeclueufe  décla- 
ration de  fon  amour  ! . . Mais  la  façon, 
dont  il  me  parla  ne  me  laiflant  plus 
douter  des  coupables  efpérances  qu’il 
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avôit  conçues  : » Milord  ( lui  dis-je, 
» en  me  levant , & avec  toute  l’in— 
» dignation  dont  j’étois  animée  ) fe 
y pourrait  - il  que  vons  fulîiez  allez 
y lâche  pour  vouloir  profiter  de  l’avan- 
V tage  que  vous  donne  la  folitude  o& 
-V  vous  me  furprenez  !..  Apprenez, 
y pour  peu  que  vous  perfiftiez  dans 
y votre  entreprife,  que  cette  arme, 
•y  toute  foible  qu  elle  eft  ( c’étoit  un 
y petit  couteau , pas  plus  long  que  le 
y doigt,  que  je  lirai  de  ma  poche,  en 
î»  m’éloignant  de  quelques  pas , } cette 
y arme,  dis- je  , me  délivrera  d’une  vie 
que  je  ne  pourrois  déformais  envifa- 
ger  que  comme  un  opprobre  pour 
9 moi  h,  . 

L’air  &.  le  ton  de  ce  propos,  joint 
à la  fermeté  impofante  que  m’infpi- 
roit  la  vérité  du  fentiment  dont  j’étois 
animée , déconcertèrent  le  jeune  Lord 
au  point  que  je  le  voyois  prêt  à tom- 
ber à mes  pieds  pour  me  prier  de  lui 
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pardonner  fon  indigne  attentat. . . Lorf- 
que  Mijlrifs  Courting , qui  pour  jouir 
de  plus  près  de  fa  trahifon  , fe  te- 
noit  cache'e  à quelques  pas  de  là, 
foriit  tout -coup  de  fon  embufcade  ; 

& fe  flatant  fans  doute  encore  de  m’en 
impofer,  sVcria , avec  le  ton  de  la 
fureur  : » Ah  lâche  , & très  indigne 
» Lord  ! Eft-ce  donc  pour  venir  def- 
» honorer  ma  maifon  , que  vous  avez 
» fù  fi  fecrettement  vous  y introdui- 
» re  . Apprenez  que  ? .i  » 

Elle  alloit  continuer  cette  imperti- 
nente apofirophe,  lorfque  le  jeune 
Lord,  en  partant  d’un  grand  e'clat  de 
rire,  lui  dit  : » ménagez,  de  grâce  vos  • 
» poulmons,  ma  chère  &.  pre'tendue 
» parente  ? J’ai  déjà  trop  à rougir  du 
» honteux  perfonnage  que  vos  confeils 
» m’ont  fait  jouer  ici  !...  Et  vous, 

» ma  chère  Mij's  ( me  dit- il , de 
» de  l’air  le  plus  refpe&ueux  & le 
» plus  obligeant)  daignez,  de  grâce, 

Sy 


Digitized  by  Google 


£18  P i e e e y 
* me  le  pardonner  !..  Et  pour  vcruÿ 
9 prouver  toute  la  fincérité  de  mon. 
y-  repentir  i je  pars , en  vous  fup- 
» pliant de  prendre  garde , à.  l’avenir  > 
» fur  tout  aux  femmes  auxquelles  vous. 
» croirez  devoir  accorder  voue,  csu.- 
9 fiance!.» 
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QUE  DE  CRIMES  IMPUNIS' 

ANECDOTE  ANGLAISE. 

Lettre  à M.  le  Comte  de  B * * * 


I L y a quelques  jours,  qu'étant:  allé 
voir  un  de  mes  fermiers , dont  la  femr 
me  , qui  a-  fervi  dans  notre  famille, 
& qui  a eu  même  éducation  avec  ma 
mère,  fe  diftingue  par  fes  manières  & 
par  fes  fentimens  de  toutes  1er  per- 
Tonnes  de  fa  forte  ; je  trouvai  cetfe 
femme  infortunée  baignée  danx  les, 
larmes,  & accablée  d’une  douleur, 
qui  alloit  jufqu’à  la  flupidité.  Ses  yeux 
paroiffoient  e'teints,  & tous  fes  de- 
hors exprimoient  encore  mieux  l’état 
affreux  de  fou  intérieur , que  ne  l’auroient 
pu  faire  les  exprefîions  les  plus  pa- 
thétiques. Elle  s’appuyoit  fur  une  table  ^ 
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ayant  devant  elle  une  lettre  qu’eTfe 
venoit  d écrire  à un  homme  de  grande 
qualité,  qui,  depuis  , sert  attiré  une 
afFreufe  réputation  par  Ton  habileté  à 
débaucher  de  jeunes  & jolies  viHageof- 
fes*  Elle  voulut  bien  me  permettre 
de  lire  cette  lettre;  & j*y  vis , avec 
douleur,  que  fa  fille  infortunée  e'toir 
du  nombre  de  celles  que  ce  Seigneur 
■a  facrifiées  a fes  payons. 

J’ai  obtenil  depuis,  Monfisur  le 
Comte,  qu’il  me  Fût  permis  de  vous  en 
envoyer  une  copie,  & qui,  probable- 
ment peut  vous  intérefîer. 

J’ai  l’honneur,  &c» 


Monseigneur, 

« Je  ne  fuis  infiruire  que  d hier , <fu 
* cruel  affront  que  vous  avez.  fait  à 
p ma  fille  Y. . . 

w «ü  faut  donc  que  vos  abominables 
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» plaifirs  d’un  moment , re'pandent 
une  amertume  éternelle  fur  ma  vie  ? 
33  Sur  la  vie  d’une  perfonne  de  qui 
» vous  n’avez  jamais  reçu  la  moindre 
*>  offenfe  ?. . Cette  feule  considération, 
» fans  doute  , auroit  dû  détourner,  une 
» âme  noble  d une  action  fi  indigne 
» & fi  lâche! 

33  Mais  qu’eft-ce  encore  que  mon 
» malheur  auprès  de  celui  où  voué 
w précipitez  une  fille  infortunée  , que 
>3  vous  p unifie z fi  cruellement  de  la 
*3  tendrefie  aveugle  que  vous  avez  fu 
33  lui  infpire*-  pour  vous?..  Une  af- 
flidion  aufiî  durable  que  fon  infamie, 
33  peut-elle  ne  pas  être  fon  partage 
33  inévitable  j à moins  qu’elle  ne  s’ar- 
33  rache  à ce  malheur,  par  un  mal- 
33  heur  infiniment  plus  grand,  en 
33  renonçant  pour  jamais  à toute  ef- 
33  pèce  de  vertus,  c’eft  à dire  en  fie 
33  livrant  à la  proftitution  publique  Z 
. ?3.  Telle  eft,  Monfeigneur , la  ré-r 
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»»  compenfe  qu’elle  reçoit  de  vous, 
» pour  vous  avoir,  inconfidérément, 
» facrifié  tout  ce  qu’elle  avoit  au 
» monde  de  précieux , fon  honneur  , 
» & fa  réputation  1 . . Que  diriez  - vous 
» û mon  fils  en  eût  agi  de  même 
» avec  l’une  de  vos  filles?..  Cette 
» feule  idée  allume  dans  votre  âme 
» la  fureur  & la  rage  ? Vous  croyez 
» que  mille  morts  ne  le  puniraient 
n pas  afTez  d’un  pareil  attentat  !.. 

» Quoi,  Monfeigneur  ! L’honneur 
de  votre  fille,  que  la  perte  de  fa 
»>  réputation  ne  priveroit  pas  d’ur.e 
»>  vie  commode , & même  agréable, 
j > eft  elle  en  effet  d’un  plus  grand 
» poids  que  celle  de  votre  malheu- 
*>  reufeviélime,  dont  il  étoit  Tunique 
s»  bien?..  Faut-il  que  mon  fils,  def- 
3j  titué  de  tou3  les  avantages  d’une 
s?  brillante  éducation,  modère  fes  de- 
» firs?  Et  vous,  Monfeigneur,  aurez- 
» vous  la  prérogative  de  vous  abaur 
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» donner , aveuglément , à l’irnpéiuofité 
» des  vôtres  l 

» Ah  î PuilTe  un  opprobre  éternel 
» s’attacher  à un  titre  qui  difpenfe 
» de  toute  efpèce  de  confidération 
» ceux  qui  s’en  trouvent  décorés,  & 
» qui  fans  doute  à cet  égard  ne  peut 
y>  que  les  confondre  avec  les  plus  vils 
» animaux...  Ah!  Que  maudit  foit  à 
» jamais  le  faux  éclat  qui  sût  éblouir 
a»  ma  malheureufe  fille , au  point  de 
» courir  inconfîdérément  à fa  propre 
*»  ruine. 

« Eft-ee  dans  cette  vue,  Monter-. 
» gneur,  que  le  rare  mérite  &,  les 
» brillantes  vertus  de  vos  ancêtres  ont 
été  honorés  de  la  Patrie ? Eft-ce 
**  afin  que  cette  digne  récompenfe 
yy  vous  fervit  d’une  efpèce  dintrigante 
» dans  vos  paillons  effrénées,  & qu’elle 
» vous  donnât  le  funefte  privilège 
a»  d’opprimer,  impunément,  l’inno- 
».  ceoce»  & de  déshonorer  les  pes* 
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» fonnes  qui  ont  le  malheur  de  ne 
» fe  pouvoir  défendre  contre  vous? 
» S’il  en  eft  ainfi,  & fi  nos  loix  font 

* vraiment  fages,  (lies  doivent-'  fe 
» hâter  de  renverfer  l'ordre  des  récom- 
» penfes,  elles  doivent  réduire  les 
» gens  de  mérite  à la  mendicité , afin 
» que  leurs  defcendans , forcés  de  fe 
» foutenir  par  les  aâions  & les  talens , 
» foient  exempts  de  vices,  fur  tout 
» de  celui  que  je  vous  reproche:  c’eft- 
» à-dire  de  fe  plaire  à plonger,  de 
» fang  froid,  de  dignes  & honnêtes  fa~ 

» milles  dans  les  al-ymes  du  malheur. 

» Déplorable  mère  que  je  fuis,  que- 
» vai-je  devenir  moi-même  ? Quelle- 
» foule,  quelle  enchaînement  de  pen- 
sa fées  déchirantes  , & quel  vuide 

* ténébreux  va  s’étendre  fur  tout  les 
» jours  de  ma  vie?..  Que  dis  - je  ? 
» votre  crime , que  rien  ne  pourra  me 
*>  réfoudre  à vous  pardonner,  ne  me 
p prive-t-il  pas  de  Vefpérance  même 

/ 
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9 d’être  moins  malheureufe  dans  l’autre 
» vie  ? Et  que  deviendrez-vous  veus- 
» même,  Monfeigneur,  lorsqu’au  jour 
» du  jugement  dernier,  vous  me 
» verrez  tenant  , entre  les  bras , ma 
» malheureufe  fille , implorer,  a grands 
» cris , la  vengeance  célefte  fur  votre 
trop  coupable  tête  ?. . Oui,  Mon- 
feigneur , oui  ! Dans  l’état  horrible 
»,  où  fe  trouve  aujourd’hui  mon  âme , 
» quel  plaifir  j’envifage  pour  moi , 
» d'être  alors  votre  fourreau?  D’in- 
n fulter  à votre  crime,  en  vous 
9>  voyant  livrer  à tous  les  fupplices  dûs 
» à vos  forfaits  ? 

» Adieu,  Monfeigneur;  & puifle 
*>  mon  efpoir  être  bientôt  rempli  ! 

Votre  confcience  vous  dira  qui  je  fuis. 


P.  S.  On  prétend  que  cotte  lettre 
fit  fur  le  Lord  une  fi  grande  impref- 
fion,  qu’il  employa  tous  les  moyens 
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poflîbles  pour  appaifer  cette  digne  mère*, 
fans  pouvoir  y parvenir.  Mais  qu’après 
Je  décès  de  la  fille,  qui  mourut  en  cou- 
che, il  plaça,  très  avantageufement  , 
le  frère , & combla  fa  famille  d«  fea 
bienfaits. 
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LETTRE  A L’EDITEUR, 

k 

CONTENANT 

LA  RELATION 
D’UN  CRIME  ATROCE/ 

V o 1 C I , Monsieur , un  fait  auflî 
cruel  qu’extraordinaire  qui  me  tombe 
ibus  la  main , en  parcourant  un  manuf- 
crit  dont  la  date  ne  me  paroit  pas  devoir 
être  préfumée  d’au  delà  de  30  ans  ; & 
qui , à titre  de  pièce  intéreffante  & 
hiftorique,  me  femble,fauf  meilleur 
avis , propre  à occuper  une  place  dans 
votre  recueil. 

Le  Comte  de  * * ¥ étoit  en  route  pour 
fe  rendre  à une  de  fes  terres.  A l’appro- 
che de  la  nuit,  il  imagine  devoir  cher- 
cher un  gîte  agréable  dans  un  château. 
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Voifin  , appartenant  à un  de  Tes  antièns 
amis , qu’il  n’avoit  pas  vu  depuis  quelques 
années  % & qu’il  fe  flatte  de  pouvoir  fur- 
prendre  agre'ablement. 

Il  arrive  , apperçoit  de  grands  chan* 
gemens,  apprend  que  le  Seigneur  eft 
mort > mais  que  Ton  fils,  qui  a hérité 
de  fes  biens  eft  dans  le  château. 

Le  Comte  fe  fait  annoncer,  trouvtf 
en  effet  le  jeune  he'ritier  qui  l’accueille 
très  poliment,  & qui  lui  raconte  toutes 
les  circonftances  de  la  mort  d’un  père, 
qu’il  regrettera  toujours.  Le  fouper 
fini,  on  conduit  le  voyageur  dans  une 
chambre,  au  bout  d’une  a fiez  longue- 
galerie  ; & où,  attendu  la  fatigue  de  la 
journée,  il  fe  hâte  de  fe  coucher,  & 
ne  tarde  guère  à s’endormir» 

Vers  les  deux  heures  du  matin,  le 
Comte  tout-à-coup  re veillé  par  un  bruit 
fourd  qu’il  entend  dans  fa  chambre , 
entr’ouvre  fon  rideau  , entrevoit  une 
efpèce  de  fantôme  blanc,  allant  droit 
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la  cheminée,  où  il  s’aflied  près  d’un 
refte  de  feu , en  s’écriant , » ô mon 
y Dieu  1 Je  puis  donc  encore  une  fois 
5»  me  chauffer  ? y 

Le  Comte,  intrépide  de  fon  naturel, 
& qui  ne  le  perdoit  pas  de  vue,  voit 
que  ce  pre'tendu  fantôme  eft  de  forme 
humaine,  couvert  de  haillons  blancs, 
& qui  après  s’être  réchauffé  s’approche 
de  fon  lit , en  tâte  les  matelats , & fe 
difpofe  à s’y  coucher  à fon  coté.  -*• 
» Qui  es -tu  ? ( s'écrie  alors  le  Conv* 
s>  te  ) & que  viens  - tu  chercher  , ou 
» demander  ici  ? » 

A peine  a-t-il  lâché  ces  mots,  que  le 
fpeéfre  le  reconnoiffant  , à la  voix. . , 
» Jufte  Ciel!  Qu’entens  <-je  ? eft-ee 
# bien  vous,  mon  cher  & ancien  ami?,. 
» & ne  reconnoiffez-vous  pas  le  vôtre  ? 
y — Ah  ! ( répliqué  le  voyageur  ) fans 
y doute,  à votre  yoW*,  mon  cœur  ne 
y peut  vous  méconnoître. . . Mais  votre 
lui  rnçme  > hier  au  foir,  m’a 
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» certifie  que  vous  étiez  mort  ? — » Je 
» vis,  mon  cher  ami!  Je  vis!  Mais 
» pour  mourir  mille  fois  le  jour  depuis 
» fix  ans  > que  ce  barbare,  que  cet  en- 
» fant  dénaturé,  m’a  plongé  dans  un 
» cachot,  où  je  ne  me  nourris  que 
» de  mes  larmes. . . Le  monftre , avid,e 
» de  mes  biens,  & trop  empretfe  de 
» jouir  pour  attendre  plus  longtems 
» ma  fin,  fécondé  par  des  complices 
» dignes  de  lui , a fans  doute  répandu 
» le  bruit  de  ma  mortï  fait  faire  en 
» conféquence  mes  obféques , tandis 
» que  renfermé  dans  ma  prifon , on 
» m’y  donnoit  à peine  & la  vie  & 
y l’habit...  Hier  au  foir,  m’étant  ap- 
» perçu  qu’on  avoit  oublié  de  fermer 
» la  porte  de  mon  cachot , j’ai  attendu 
y la  nuit  pour  chercher  à me  procu- 
* rer  quelque  foulagement , ou  peut- 
p être  la  facilité,  de  me  fauver  de  cet 
» enfer,  le  hazard  m’a  conduit  dans 
y cette  chambre  où  le  pen  de  feu.q^ç 
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$ j ai  entrevu , ( moi  qui  depuis  fîx  ans 
v n en  avoit  pas  plus  vu  que  de  lit  ! ) 
» mon  premier  mouvement  à été  de 
» commencer  par  profiter  de  l’un  6c 
» de  l’autre,  en  attendant  la  mort,  au 
» cas  que  le  monftre  à qui  j’ai  donné 
v letre,  eût  réfolu  de  me  loter. 

» Non,  mon  cher  ami  ! ( secria  le 
» Comte  avec  -tranfport  ) non  vous  ne 
» mourrez  point,  & le  crime  fera 
» puni...  Eh!  Ne  fuffit-il  pas  de  (en- 
» tir  l’amitié  pour  être  pénétré  des 
» maux  que  vous  avez  foufferts  ?.. 
» Mais  le  jour  commence  à paroître  : 
» redoutons  le  moindre  foupçon!., 
» Embrafîbns-nous , mon  cher  ami  ? 
» Retournez  dans  votre  prifonj  6ç 
* foyez  fûr  d’avoir  bientôt  de  mes  non» 
)>  velles.  » 

0 

Le  Comte  , en  effet , vole  à la  Cour , 
inftruit  le  minière  du  crime  ; le  père  * 
en  conféquence  eft  arraché  de  fa  pri, 
fon,  rétabli  dans  fes  biens  j 6c  lç  fi]8 
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qu'on  n’a  pas  vu  depuis  cet  inftant , a 
fans  doute  , ( & par  egard  pour  la  fa- 
mille ) été  renfermé  , pour  le  refte  de 
fon  oiîeufe  vie  , dans  quelque  prifon 
d’état. 


'■  i-  , 
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T rat  T de  f ranch'/ fc  & de  bonne  amitié , 
déjà  connu  ( diront  certains  criti- 
ques ) mais  qui  ne  f aurait  jamais 
l'être  trop . 


OITUre  dtoit  joueur,  & fans  trop 
confulter  fa  bourfe , hafardoit  quelque 
fois  des  fommes  alTez  confiderables. 

Il  perdit,  un  jour,  chez  Monfieur , 
jufqu’à  quatorze  cens  louis  fur  fa  parole , 
& qu’il  promit  de  payer  le  lendemain. 
N’ayant  pu  cependant  donner  qne 
douze  cens  louis  , ce  Poëte  , qui  je  pi- 
quoit  de  la  plus  fcrupuleufe  exadbitu- 
de  , e'erivit  à fon  ami  Coflar , le  biilet 
fùivant; 

» Envoyez  - moi , promptement,  je 
v vous  prie,  deux  cens  louis  dont  j'ai 
» befoin , pour  completter  les  quatorze 
» cens,  que  je  perdis  hier,  au  jeuj 
Tome  rUL  T "z  " 
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v Vous  favez  que  je  ne  joue  pas  moins 
» fur  votre  parole  que  fur  la  mienne. 

» Si  vous  ne  les  avez  pas , emprun- 
» tez  les;  fi  vous  ne  trouvez  perfonn® 
» qui  veuille  vous  les  prêter,  vendez 
» jufqu’à  votre  bon  ami  M.  Pancquel: 
» car  il  me  faut  abfolument , ces  deux 
» cens  piftoles. 

» Voyez  avec  quel  empire  vous 
» parle  mon  amitié  ? C’eft  qu’elle  eft 
» forte  : la  vôtre  ,qui  eft  encore  foible , 
diroit:  je  vous  fupplie  de  me  prêter, 
» fi  vous  pouvez,  fans  vous  incom- 
» moder  , deux  cens  louis  ?..  Je  vous 
» demande  cependant  pardon,  d’en 
» ufer  fi  librement  1 » 

Cajla? , en  lui  envoyant  ce  qu’il  de- 
mandoit,  lui  fit  la  reponfe  fuivante. 

» Je  n’aurois  jamais  cru  avoir  tant 
» de  plaifir  pour  fi  peu  d’argent  1 Et 
p puifque  vous  jouez  fur  votre  parole, 
» je  garderai  toujours  un  fonds  pour  U 
* dé  gager;  ‘ ' ’ ' , 
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* Je  vous  allure , de  plus , qu’un  de 
r#  mes  parens  a toujours  mille  louis , 
j>  dont  je  puis  difpofer  comme  s’ils 
0 étoient  dans  votre  caflette. 

» Je  ne  voudrois  pourtant  pas  vous 
» expofer  par  là  à quelque  perte  ua 
» peu  trop  confidërable  : car  un  de 
» mes  amis  me  difoit  hier , que  feu 

* fon  bien  avoit  toujours  été  le  meil- 
» leur  ami  qu’il  eût  eu  au  monde  ! 

» Ainfi  je  vous  confeille  de  garder 
» le  vôtre,  & je  vous,  renvoie  votre 

* promefle  ; très  furpris  que  vous  en 
» ufiez  ainfi  avec  moi,  après  ce  que 
» je  vous  vis  faire,  il  y a quelques 
» jours  , pour  Balzac.  » 

Il  faut  avouer  que  cette  manière 
d’emprunter  & de  prêter,  n’eft  pas 
commune,  & furtout  aujourdhui, 
parmi  Meilleurs  les  beaux  efprits  ! 

Voici  le  trait  de  générofité  de  V0U 

T ij 


l 


Digitized  by  Google 


436  Pièces 

turc  envers  Balzac , &.  dont  Cojîar 
vient  de  parler  : 

Balzac  lui  ayant  envoyé'  demander 
quatre  cens  écus  à emprunter.  Voi- 
ture les  envoya  galamment  ; & pre- 
nant des  mains  du  Laquais  de  l’em- 
prunteur le  billet  que  lui  envoyoit  fon 
maître  , écrivit  au  bas  ; » je  fouffigné  , 
» confefle  devoir  à M.  de  Balzac  , la 
» fomme  de  huit  cens  écus , pour  le 
» plaifir  qu’il  m’a  fait  de  m’en  emprun- 
ter  quatre  cens.  » 

De  toutes  les  Epitres  de  Voiture , 
celle-ci , fans  doute , peut  être  regardée 
comme  la  plus  belle  ! 

Voiture  a dit  des  Princes: 

Heureux , qui  ne  let  connoît  guère  ! 

Plus  heureux , qui  n’en  a que  faire  ! 
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RELATION 

t 

DU  FAMEUX  DUEL 

ENTRE  LE  LORD  BRUCE, 
ET  LE  Chr.  EDOUART  SACKVILLE, 

IA  K CE  DERNIER.  * 


Je  ne  faurois,  Moniteur,  être  infen- 
ftble  aux  bruits  injurieux  qu’on  fait 
répandre  dans  le  monde,  fur  la  con- 
duite que  j’ai  tenue  dans  mon  combat 
funefle  avec  le  Lord  Bruce.  Il  n’y  a 
que  deux  moyens  de  foutenir  fa  répu- 
tation contre  de  pareille*  calomnies, 
dont  il  eft  impodible  de  prouver  direc- 
tement la  vérité  : ce  font  le  ferment  & 


* Nous  ne  trouverons  pas  la  datte  précité  de  ce 
combat  Mais  on  nous  allure  que  c’elt  en  1715  ou 
qu’il  s’eft  pâlie. 

T», 
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Yépée.  On  fe  fert  du  premier  devant 
les  Magiftrats , &.  dans  certains  cas 
importans,  je  crois  qu’on  peut  encore 
l’employer  pour  fe  .juftifier  dans  l’ef- 
prit  d’un  ami , qu’on  eflime  & qui 
nous  connoît  : pour  le  fécond  moyen, 
je  crois  qu  il  eft  naturel  d’en  faire  ulage 
à l’égard  de  ceux,  qui  font  affez  mé- 
dians pour  nous  calomnier,  Ôt  aflèz 
imprudens  pour  foutenir  leur  calom- 
nie. 

Pour  yous,  Moniteur , qui  avez  de 
l’eftime  pour  moi , plutôt  parceque 
vous  m’aimez,  que  parceque  je  le  mé- 
rite , vous  me  croirez  fur  ma  parole, 
Permettez-moi  donc  de  vous  informer, 
exafiement , de  la  vérité  des  chofes  ; & 
faites  moi  la  grâce  d’en  inftruire  les 
autres,  qui  pourroient  prêter  l’oreille 
à des  bruits  qui  ne  fervent  qu’à  détrui- 
re ma  réputation,  que  vous  lavez  m’être 
plus  chere  que  la  vie.  J’ofe  , en  cen- 
féquence,  vous  jurer,  foi  de  Gentil- 
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homme,  que  le  récit  que  je  vais  vous 
faire , ne  contiendra  rien  qui  ne  foit 
dans  la  plus  exa&e  vérité  &.  qu’il  ren- 
fermera jufqu’aux  moindres  particulari- 
tés de  ce  trifte  événement. 

Vous  verrez  d’abord  ici  le  cartel  que 
Mylord  m’envoya  de  Paris  par  un 
cavalier  Ecoffois  , qui  me  le  fit  tenir 
dans  le  Comté  de  Derby  , chez  mon 
beau-père.  Cette  lettre  eft  fuivie  de  ma 
réponfe , dont  le  même  Gentilhomme 
fut  porteur.  Je  vous  envoie  aufîi  ma  fé- 
condé lettre  , où  je  fai*  favoir  au  Lord 
le  choix  que  j’ai  fait  du  lieu  & des  ar- 
mes, 6c  qu’il  a reçu  des  mains  de  mon 
Laquais , à qui  j’avois  fait  prendre  la 
porte , dès  que  j’eus  mis  pied  à terre 
à Roterdam.  J’y  ai  joint  le  dernier 
billet  de  mon  ennemi , dans  lequel  il 
reconnoît  la  nobleffe  de  mon  procède 
avec  lui.  J’ai  cru  devoir  vous  faire  tenir 
ces  différentes  pièces,  pour  vous  met- 
tre au  fait  de  tout  ce  qui  s’eft  parte 

Tiv 
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entre  le  de'funt  & moi , jufqu  a ce  que 
nous  nous  fuflions  rendus  & rencontrés 
a Torgoes , ville  de  Zélande,  où  je 
lui  avois  donné  rendez-vous. 

Dès  qu’il  y fut  arrivé,  avec  un  M. 
Crayford , Gentilhomme  Anglais,  un 
Chirurgien,  & un  feul  Valet;  je  lui 
envoyai  mon  fécond,  le  Chevalier 
Bayden  , pour  lui  dire  que , déformais, 
nous  ne  ferions  rien  que  de  concert , 
par  rapport  au  lieu  & aux  conditions 
du  combat.  Nous  donnâmes  la  deffus , 
un  plein  pouvoir  à nos  féconds  qui  corn 
•vinrent  enfemble  que  nous  irions  à 
Anvers,  & de  là  a Berg-op-^oom  , pro- 
che de  laquelle  ville  eft  un  village  qui 
lfépare  le  territoire  des  Etats-Généraux 
'de  celui  de  l’Archiduc  ; & c’eft  là  que 
devoit  être  notre  champ  de  bataille,  afin 
tque  le.vâinqueur  pût  fe  dérober  au  plus 
vvîte  à la  juftice  du  pays,  en  fe  retirant 
dans  la  jurifdiélion  d’une  puiflance  non 
lézée.  - 1 **'•••  • : 

1 » i 
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Il  fut  encore  arrêté  que  dans  le  cas 
où  l’un  des  combattans  viendroit  à 
tomber,  le  combat  finiroit;  & que 
celui  qui,  par  ce  malheur,  feroit  mis 
à la  difcrétion  de  fon  ennemi , recon» 
noîtroit  lui  être  redevable  de  la  vie. 
Mais  que  fi  l’épée  de  l’un  de  nous  venait 
à fe  cafter,  l’autre  n’en  tireroit  aucune 
efpèce  d’avantage,  & que,  dans  linf- 
tant  même , nous  nous  racommode- 
rions;  ou  que  ce  feroit  à recommencer 
un  autre  jour , à des  conditions  égales. 

Nous  approuvâmes  l’un  & l’autre 
ces  réglemens,  &.  nous  embarquâmes 
pour  Anvers . 

J’avois  envoyé  mon  épée  à Mylord 
lorfqu’il  étuit  à Paris,  afin  de  l’appa- 
reiller. Mais  la  crainte  qu’on  en  dé- 
couvrît fon  deftein  l'en  avoit  empêché. 
R en  emporta  bien  une  avec  lui,  de 
même  longueur,  mais  prefque  deux 
fois  plus  large.  A quoi  mon  fécond 
trouva  à redire , & me  confeilla  d’er» 

Tv 
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chercher  moi-même  une  exactement 
pareille  à la  mienne,  & de  les  envoyer 
toutes  deux  à l’ennemi,  afin  qu’il  pût 
choifir  celle  qui  lui  plairoit  le  plus.  Il 
alla,  de  mon  confentement,  les  porter 
lui-même  au  Lord , qui  trouva  à propos 
de  prendre  la  mienne;  & qui  dit,  en 
même  tems , » qu’il  (e  trouvoit  fi  fort 
» en  arrière  avec  moi,  que  quelques 
» gouttes  de  mon  fang  ne  lui  fuffiroient 
» pas,  & que  par  conféqnent  il  vouloit 
» fe  battre  fans  fécond  : je  fai , ajouta* 
» t-il  ( ce  font  fes  propres  termes  ) 
» je  fai  qu’un  auffi  digne  Gentilhomme 
» comme  vous,  ne  pourroit  voir  tran- 
» quillement  pouffer  les  chofes  à l’é- 
» gard  de  fon  meilleur  ami , auffi  loin 
v que  je  le  dois,  pour  fatisfaire  plai- 
» nement  à mon  honneur.  » 

Le  Chevalier  Haydert  lui  re'pondit 
que  de  pareilles  intentions  e'toient  bien 
fanguinaires,  & plus  dignes  d’un  Bou- 
cher que  d’un  homme  de  naiffance. 
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qui  ne  doit  fe  battre  que  par  uft  prin- 
cipe de  gloire,  & non  par  un  motif 
de  cruauté'.  Il  ajouta  que  ce  procédé 
n’étoit  pas  moins  ofFençant  pour  lui- 
même  , qui  étoit  venu  de  fl  loin , uni- 
quement pour  me  rendre  les  devoirs 
dûs  à l’amitié  dans  ces  fortes  d’occa- 
fions.  Mais  au  lieu  de  répondre , le 
Lord  ne  fit  que  répéter  ce  qu’il  venoit 
de  dire;  ce  qui  porta  mon  fécond  à 
lui  JailTer  l’épée  qu’il  avoit  choifie , & 
à venir  m’inftruire  du  nouveau  delfeirt 
de  mon  ennemi.  r ■ ' i 

J avoue  que  fa  féroce  reTolutioq  m’ir- 
rita vivement , non  pas  tant  àf  catffè 
d’elle-même,  qu’eu  égard  à la  façon 
dont  il  l’avoit  exprimée.  ; 

J’avois  déjà  diné  ; & je  ne  me  fou* 
viens  pas  d’avoir  jamais  mangé  avec  plus* 
d’appétit.  Vous  favez  probablement, 
Monfieur,  que  le  fentiment  afTez  gé- 
néral des  Chirurgiens , eft  que  les  bltf* 
fures  font  bien  plus  cfangereufes  quand 
«<  T vj 
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•l’eftomac  eft  plein,  que  lorfqu’onreft 
à jeun  ?...  Je  priai  cependant  mon  fe- 
.çond  d’aljer  dire  au  Lord  que  mon  in- 
tention étoit de  décider  notre  querelle, 
dès:  rin.tfant  même;  & que  s’il  le  rrou- 
*,oit  bon , mous  monterions  fur  le 
.champ  a cheval , accompagnés  de  nos 
deux  Chirurgiens,,  lesquels  feroient 
finis  arme».  o • 

Il  accepta  la  partie  ; & nous  noua 
paiipes  en. marche,  de  manière  pour- 
tant qu’il  y eût  toujours  entre  nous  un 
efpace  d’environ  deux  cens  pasv 

A peine  avions  nous  fait  ainfi  une: 
^e^nl-lic-ue , qu’indigné  de-voir  ie  Lord 
fi  vivement  < altéré  de  mon  fang , & 
n’étant  plus  maître  de  ma  paflîon , je- 
lut  propofai , fans  aller  plus  loin , de- 
meure pied  à terre  : ce  qu’il  fit  de  l’air 
le  plus  déterminé. 

. Nous  étions  dans  un  pré ,,  ou  nous 
avions  de  l?eau  jufqu’au  de/fus  de  la: 
cheville  du  pied:*ce  qui  n’empêcha  pas- 
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qu’après  avoir  quitté  nos  habits,  nous 
ne  commençâmes  à nous  charger.  Nos 
Chirurgiens,  conformément  à nos  or» 
dres , étoient  à quelque  dirtance  de  nous; 
& nous  leur  avions  exprellement  en- 
joint, fous  peine  de  notre  indignation, 
quelque  chofe  qui  arrivât  , de  fe  tenir  à 
leur  porte. 

Je  portai  d’abord  une  botte  au  Lord, 
mais  comme  je  ne  l’avois  pas  allez  al- 
longée , j’en  fus  puni,  en  recevant  un 
coup  dans  le  bras  droit , au  moment  que 
je  le  retirois  , pour  me  remettre  en 
grde. 

Brûlant  d’avoir  ma  revanche , j’avançai 
de  nouveau  fur  lui  ; je  le  manquai  en- 
core ; & en  ripoftant  y il  fut  allez  heu- 
reux pour  me  porter  un  coup  dans  la 
poitrine,  qui  me  la  perça  de  part  en. 
part» 

Nous  trouvant  alors  tellement  fous, 
les  armes  de  l’un  61  de  l’autre ,.  que  dans: 
Timpoilibilité  de  nous  en  fervir  , nous 
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nous  primes  mutuellement  au  corps  , 
& luttâmes  pendant  quelque  tems  avec 
tout  l’acharnement  de  deux  gens  qui 
fe  difputent  les  deux  chofes  les  plus 
précieufes , c’eft  à dire  X honneur  & la 
yie. 

Pendant  cette  cruelle  lutte , je  perdis 
ï peu  près , un  doigt  de  la  main  droite  , 
lequel  ne  tenoit  plus  qu’à  un  relie  de 
peau  ; & qui  cependant  femble  aujour- 
d’hui fi  bien  fur  les  voies  de  guérir , 
que  je  ne  défefpère  pas  de  pouvoir  bien- 
tôt m’en  fervir. 

Nous  trouvant  enfin  tous  les  deux 
prefque  également  hors  d haleine,  nous 
hazardàmes  prefque  en  même  tems 
quelques  propositions  de  lâcher  nos 
épées.  Mais  quand  l’amitié  efl  éteinte , 
la  confiance  peut-elle  encore  fubfifter  ï 
Et  il  s’agifloit  de  favoir  lequel  des  deux 
lâcheroit  le  premier  fon  arme  ?. . Sur 
quoi  nouveaux  efforts  de  part  & d’au- 
tre; jufqu’au  moment  que  raffemblant 
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tout  ce  qui  me  reftoit  de  forces,  après 
lui  avoir,  d’un  tour  de  main , arraché 
la  mienne,  je  la  lui  portai  à la  gorge, 
en  reftant  toujours  maître  de  la  Tienne, 
& lui  propofai  de  me  demander  la  vie  J 
Ce  qu’il  refufa  , quelque  preflant  que 
fut  le  danger,  en  continuant  fes  efforts, 
pour  fe  dégager. 

J’avois  trois  bleflures  dans  le  corps, 
je  me  fentois  affoiblir  par  la  perte  de 
mon  fang;  & le  trifte  état  où  je  me 
voyois  me  rappellant  le  fouvenir  de  la  bar- 
bare réfolution  qu’il  avoit  de  ne  voir  fon 
reffentiment  fatisfait  qu’après  m’avoir 
arraché  la  vie  ; tous  ces  motifs  réunis 
me  firent  porter  la  pointe  de  mon  épée 
fur  fon  cœur.  Mais  un  mouvement  qu’il 
fit  me  l’ayant  fait  manquer,  je  ne  lui 
paffai  pas  moins  mon  épée  à travers  le 
corps,  puis  l’ayant  retirée  à moi,  je  le 
perçai  une  fécondé  fois  de  part  en  part. 
Dans  cet  inflant , & tout  en  s’écriant , 
> Ah  ! Je  fuis  mort l II  parvint  prefque 
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» à me  faifir  dans  l’efpoir  de  me  ter- 
» rafler.  Mais  trop  faible  pour  y reufîir, 
» je  le  mis  lui  - même  fur  le  dos  ; & le 
y tenant  arnfi  fous  moi , je  lui  propofaij, 
y de  nouveau , de  me  demander  la  vie. 
» Mais  ne  voulant  pas  la  conferver  à ce 
y prix,  il  me  répondit,  &.  toujours 
» avec  la  même  intrépidité,  qu’à  ce 
y prix,  il  la  méprifoit.  y 

Je  vous  avoue,  Moniteur,  que  je 
trouvai  dans  cette  réponfe,  tant  de  gran- 
deur dame,  que  je  n’eus  pas  le  cœur 
de  lui  faire  quelque  nouvelle  violence  ; 
que  je  me  contentai  feulement  de  le 
tenir  à terre , jufqu’à  ce  que  fon  Chi- 
rurgien m’ayant  crié  qu  i!  alloit  expi- 
rer, fi  fes  playes  n’étoient  bandées;  je 
lui  demandai  alors  s’il  fouhaitoit  que 
cet  homme  approchât  ? A quoi  le 
Lord,  ayant  confenri,  je  me  mis  en 
devoir  de  m’en  aller,  fans  feulement 
fonger  à lui  prendre  fon  épée , per- 
fua.de  qu’il  y a de  l’injuftice  à déro— 
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ber  les  armes,  même  de  fon  ennemi» 
L’affaire  étant  finie  , je  fis  quel- 
ques pas  vers  mon  Chirurgien  : mais 
la  perte  de  mon  fang  me  fit  tomber 
entre  fes  bras , & je  crus  y perdre  la  vie. 
Cependant  quelques  liqueurs  fpirituelles 
m'ayant  fait  revenir  à moi,  c’eft  alors  que 
je  me  vis  dans  le  cas,  bien  plus  pref- 
fant,  encore  de  la  perdre.  Au  moment 
que  j’y  fongeois  le  moins , le  Chirur-» 
gien  du  Lord  arriva  fur  moi,  avec  l’épe'e 
de  fon  maître;  & fi  mon  Chirirgien  ne 
s’e'toit  pas  faifi  de  la  mienne  pour  me 
défendre , j’allois  tomber  fous  une  main 
fi  vile! 

Quoique  mon  ennemi , nâgeant  dan» 
fon  fang , n’attendît  que  la  mort , cette 
aéîion  le  révolta  ; & confervantôjuf- 
qu’au  dernier  moment  fon  caraéîère  : 
» Arrête  maraud!  » S’écria-t-il,  autant 
que  fes  forces  purent  le  lui  permettre. 
Voila,  Monfieur,  tout  ce  qu’il  m’eft 
poffible  de  vous  dire  fur  cette  funefte 
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affaire;  & je  vous  protefte  , fur  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  facre',  que  rien  au  mon- 
de n’eft  plus  exactement  vrai  que  cette 
trille  relation  , que  je  vous  conjure  d* 
faire  tenir,  au  plutôt,  avec  l’inclufe , 
fe  Mylord,  le  grand  chambellan. 

fiai  l’honneur,  &c. 

Jÿouart  Sackville * 
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COMMUNAUTE 

DE  FILLES 

ET  PHILOSOPHES  ANGLAISES. 


T j E s femmes  Pliilofophes  ne  fe  gou- 
vernent pas  comme  les  autres  perfon- 
nes  de  leur  fexe.  Il  eft  vrai  que  la  flate- 
rie  eft  le  plus  fur  moyen  de  les  gagner 
toutes , & qu’il  ne  s’agit  que  de  la  ma- 
nière de  s'y  prendre  : mais  le  conteur 
.de  fleurettes  le  plus  adroit  rifquera  pour- 
tant d’échouer  foavent  auprès  d’une 
P latonicienne  : elle  fait  profeftion  de 
méprifer  l’encens  ; 6c  les  louanges  les 
plus  délicates  ne  peuvent  toucher  cette 
âme  toujours  élevée  au-deflus  des  fens 
& de  la  matière. 

N’allez  donc  pas  entamer  avec  elles 
par  le  panégyrique  : contentez  - vous 
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d’admirer  en  fiience  ce  qu’elle  dit,  ainfi 
que  ce  qu’elle  fait  ; comptez  que  l'in- 
difference  glaciale  quelle  vous  témoi- 
gne eft  plutôt  un  caprice  de  l’efprit 
qu’un  fentimenl  du  cceur. 

Nous  avons  eu  dans  cette  ifle , y a 
quelques  années , une  communauté  de 
filles  de  ce  caractère.  S’étant  mifes  en  tète 
que  le  célibat  étoit  le  feul  état  conve«» 
nable  à leur  façon  de  penfer , elles  iç 
déterminèrent  , décidément  , en  fai^* 
fant  fociété  de  biens,  de  fe  bâtir  un 
Monaftère,  & de  s’y  retirer  pour  nç 
vivre  qu’entr’elles. 

La  fituation  ne  pouvoit  être  plus 
agréable  ; la  nature  fembloit  y avoir 
épuifé  fes  tréforsj  tout  ce  qui  pouvoit 
convenir  à y rendre  la  vie  auifi  paifible 
qu’agréable  s’y  trouYoit  raflemblé  ; 
mais  l’entrée  en  étoit  rigoureufement 
interdite  a toute  efpèce  de  galans,  ôc 
même  de  galanterie. 

L’inftitution  de  ce  nouvel  ordre  , 
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ayant  fait  du  bruit  dans  le  monde,  fept 
jeunes  Cavaliers , également  aimables 
Si  bien  nés,  6c  dont  la  fingularité  de 
l’aventure  avoit  piqué  la  curiofité , par- 
tirent enfemble  un  beau  jour  , pour 
aller  voir  un  établifTement  fi  nouveau 
dans  leur  pays , & dont  la  renommée 
( difoit-on  ) n’exagéroit  pas  les  mer- 
veilles. 

Notez  que  ce  nombre  de  fept  étoit 
précifément  celui  des  Reclufes , 6c  que 
parmi  ces  jeunes  6c  verts-galans  il  en 
étoit  un,  vrai  petit-maître,  6c  pétil- 
lant d’efprit , mais  qui  favoit  plier  fon 
caraéïère  6c  fi  bien  afîbrtir  fa  figure  au 
perfonnage  qu’il  fe  propofoit  de  jouer, 
que  le  maintien  6c  les  propos  du  juge 
le  plus  grave  eufTent  à peine  infpirés 
plus  d’attention  6c  de  confiance. 

Ce  fut  celui  qui,  le  premier,  fe 
préfenta  à la  porte  du  nouveau  Monaf- 
tère  ; 6c  dont  une  fervante,  dès  l’inf- 
tant  qu’elle  l’eut  apperçu  , fe  hâta  de  le 
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prier  de  s’éloigner  d’une  maifon,  dont 
lentrée  etoit  interdite  à tout  le féxe maf- 
culiti. 

. y Mon  enfant,  ( lui  répondit-il, 
y du  ton  le  plus  modefte,  fie.  le  plu6 
» affeélueux  ) ce  font  quelques  jeunes 
y gens,  qui  dans  le  defir  de  s’inftruire, 
y.  ont  réfolu  de  voyager  pour  voir  le 
y monde.  Nous  avons  cru  devoir  com- 
» mencer  par  l'Angleterre  ; fie  cette 
y maifon  fe  rencontrant  fur  notre  rou- 
» te , nous  ôfons  efpérer  que  vos  Da- 
y mes  ne  trouveront  pas  mauvais  que 
y nous  en  vivrions  les  appartenons  fie 
y les  jardins  , qu’on  nous  a peints 
y comme  très  dignes  d’être  vus.  Ne 
y nous  refufez  donc  pas  la  grâce , 
y ma  chère  Babet , de  nous  conduire 
y vous-même  aux  endroits  où  nous  ne 
y pourrons  ni  voir  vos  maître/Tes,  ni 
y en  être  vus  ; ne  fufle  que  pour , lorf- 
» que  uous  ferons  dans  les  pays  Ca- 
».  tholiques  , nous  ayons  le  plai/ir  de 
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» leur  apprendre  que  nous  avons  chez 
» nous  des  Religieufes  Proteftantes.  » 

Ces  motifs , afîaifonne's  de  toutes  les 
politefles  de  l’Orateur,  & furtout  d’une 
aflez  jolie  bague  qu’il  pria  la  Tourière 
d’accepter,  femblerent  aflez  légitimés 
à cette  jeune  & (impie  payfanne,  pour 
la  de'terminer  à rifquer  quelque  légère 
réprimande  de  la  part  des  Dames , plu- 
tôt que  de  s’oppofer  plus  longtems  au 
deflein  de  nos  jeunes  & galans  voya- 
geurs. . . Et  les  voila  dans  le  Couvent. 

Pendant  ce  tems  les  Reclufes,  qui 
«toient  aux  écoutes , frémiffoient  de 
coière  ; & ne  pouvant  digérer  cette 
entreprife  de  la  part  de  ces  audacieux 
profanes,  la  Principale^  ou  Supérieu- 
re, crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir,  pour 
leur  infpirer  plus  de  refpeél  & les  for- 
cer à fortir  du  Couvent , d’aller  à leur 
rencontre. 

Son  nom  étoit  Vénérande  ; elle  étoit 
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fondatrice  de  la  communauté  , & Au- 
teur d’un  livre  connu  fur  les  avanta- 
ges de  la  vie  monaftique...  Que  de 
titres  pour  ne  pas  douter  du  fuccès  de 

la  démarche  qu’elle  alloit  faire  ! 

A fon  approche,  le  grave  petit- 
maître  fe  détache  pour  lui  adrefTer 
un  pompeux  compliment  , au  nom 
de  fa  compagnie  , & l’accueil  que 
lui  fît  la  Dame  auroit  fuffi  pour 
démonter  tout  autre  que  lui.  — » 
y Je  vous  trouve  bien  hardi  ( lui 
y dit-elle  ! ) Quel  que  vous  foyez  , 
y Moniteur  , d’ofer  entrer  malgré 
» les  ordres  quï  vous  ont  été  noti- 
y fiés  de  ma  part  , ainfi  que  de  celle 
' y de  mes  compagnes  !. . Pouviez-vous 
y même  ignorer  que  cette  retraite  étoit 
y Confacrée  à la  méditation  , ainfi  qu’à 
y la  contemplation  des  chofes  céleftes  ; 
» & dès  lit  interdite,  à tout  ce  qui  pour- 
y roit  nous  en  diftraire  ? » 


. L’introduéleur, 
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L’introduéieur  , qui  s’attendoit  à 
cette  réception  , fie  qui  connoifloit  de 
réputation  la  Supérieure , fe  compofa 
de  façon  que  quelqu’un  qui  l’eût  con- 
nu lui-même  auroit  pu  s’y  tromper, 
lui  répondit , en  s’inclinant  de  l’air  le 
plus  naturellement  refpeélueux  :>  Quel- 
v ques  foins  que  vous  ayez  pris , Ma- 
ts dame , pour  cacher  au  public  le  beau 
v projet  d’un  établiflement  dont  le 
» bruit  eft  partout  répandu,  feroit-il 
» poffible  que  vous  puffiez  vous  of- 
» fenfer  que  de  jeunes  voyageurs  qui 
» fe  font  ua  devoir  de  chercher  les  ob-^ 

» jets  dignes  de  leur  admiration,  aient 
* brûlé  du  defir  de  voir  une  commu- 
» nauté  digne  de  la  çuriofité  de  ceux 
» qui,  comme  noos,  ne  cherchent 
> qu’à  s’inftruire  ? Nous  avons  déjà  vû 
» chez  les  étrangers  des  étabiiflemen» 
v deftinésaux  mêmes  fins  que  celui-ci^, 
v Mais  le  vôtre  fans  contredit  l’em- 
9 porte  fur  tous  ceux  qu  on  peut  voie 
.Tome  VUL  y 
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v ailleurs;  vous  faites  revivre  l’innocen- 
» ce,  le*  moeurs,  & la  pureté  des 
» premiers  fiécles.  J’ofe  dumoins  en 
» juger  ainfi  fur  les  idées  qu’en  donne 
s»  un  livre  publié  par  un  auteur  de 
y votre  féxe  , qu*on  nomme  V énéran - 
» de  ; & fi  l’exécution  répond  k ce  que 
j’en  ai  lu  dans  cet  excellent  ouvrage , 
nous  connoîtrions  bien  peu  le  prix 
» des  chofes  fi  nous  avions  moins 
**  d’empreflement  pour  voir  , dans  fa 
» naiflance  , une  infliiution  qui , fans 
y doute,  fera  la  jufte  admiration  de  la 
I»  poftêrité  1 

» Si  mes  écrits  , Monfieur  , ( re- 
V partit  la  favante  ) ont  été  capables 
S délever  votre  efprit  , & de  vous 
j>  donner  du  goût  pour  des  canver- 
j>  fations  de  théologie  profonde  , ou 
» de  pure  philofophie  ; j’ai  de  quoi 
»me  féliciter  de  n’avoir  pas  perdu  le 
i»  tems  que  mes  ouvrages  m’ont  cou- 
«;  té.  » 


\ 
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. P Quoi  , Madame  ! ( s’écria  , avec 
» tranfport  le  petit-maître  ) quoi , Ma- 
s»  dame  J C’eften  vous  que  je  vois  lait- 
P teur  de  cet  écrit  incomparable  ? . . 

» Quel  feroit  mon  bonheur  ( ajouta-t- 
p il, en  lui  prenant  refpedtueufement  la 
i»  main  ) s’il  m’étoit  permis  de  rendre 
» à cette  main  divine  le  tribut  de  re- 
» connoiffimce , que  mes  amis , ainfi 
» que  moi,  font  fans  doute  enchantés 
p de  lui  devoir  ? » 

A ces  mots , & fans  la  moindre  op- 
pofition  de  la  part  de  la  Dame,  il  cou- 
vre cette  main  des  baifers  les  plus  en- 
flâmes , & tous  les  camarades  en  font 
de  même. 

Les  dévotes  tjui,  à travers  quelques 
trous  ménagés  , étoient  témoins  dû 
cette  fcene  , étoient  au  comble  de 
l’étonnement. 

Cependant  le  petit-maître  , après 
' avoir  achevé  d enivrer  d’encens  la  fu- 
périeure  qui , s’étant  enfin  humanifée 

y y 
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«u  point  où  il  avoit  voulu  la  voir , l’in- 
tToduifit  elle-même  , ainfi  que  fes  com- 
pagnons, dans  le  parloir  des  Nonnes  ; & 
auxquelles  ils  trouvèrent  fi  bien  le  moyen 
de  plaire  , foit  en  moralifant  , foit  en 
philofopliant,  qu’après  y avoir  pafle  les 
huit  journées  lts  plus  agréables,  ils  eu» 
rent  encore  la  fatisfaélion  , après  leur 
retour  à Londres  , d’apprendre  vers  la 
fin  de  l'année  , que  les  leçons  de  phy- 
fîque  qu’avoient  reçues  d’eux  les  ai- 
mables Reclufes , n’avoient  pas  été  in- 
fîru&ueufes  pour  la  communauté. 
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LES  TROIS  ANNEAUX, 

HELVETIQUE, 

ÜÉE, 


ANCIENNE  ROMANCE 

D I A L O G 


Bonlour  , la  belle  Clair*  I 
Eft-il  icî , Ftrnand  ? 

— Preux  Chevalier,  cft  parti  pour  la  guerre , 
Trois  mois  palliés  : reviendra , ne  fais  quand, 
— Ftrnand  fêta  volage  j 
Quelque  autre  il  aimera. 

De  fon  amour  il  m’a  laide  pour  gage, 

Ce  nouveau  né , qu’à  fon  retour  vein.  • 


•— Prenez-moi  belle  Claire , 

Pour  votre  ferviteur  3 

■—Preux  Chevaler,  Fernand  feul  doit  me  plaire j 
Il  a tua  main , mes  fermens,  5c  moH  cœur. 
■—D’aimer  on  peut  fe  taire  > 

,Ve»  tous  , viendrai  d;  nuit. 
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— J'ai  Jeux  témoins , fans  qui  rien  ne  puis  faire  i 
JDieu  qui  nous  voir,  & mon  coeur  qui  me  fuie. 

• t —J’en  mourrai,  belle  Claire , 

Si  me  tenez  rigueur  !... 

*—•  Preux  Chevalier  , mieux  tau#- être  fous  terre*. 
Qu’être  defliis,  le  remords  dans  le  cœur. 

— Dites-moi  donc , cruelle; 

» 

D’amour  puis-je  guérir  ? 

— Je  n’çn  fai  rien  , de  cela  ne  me  mêle  ; 

Mais  il  vaut  mieux  en  guérir , qu’en  mourir,. 

— Belle  Claire  , une  grâce 
Voudrois  vous  demander!.. 

— Si  mon  devoir , ni  mon  pouvoir  ne  parte  g 
Prelix  Chevalier,  je  veux  vous  l’accorder, 

>—  Prêtez-moi , vous  fupplie  , 

Vos  rrois  anneaux  dorés! 

^•Prêter ne  peut:  jamais , pendant  ma  vie* 

De  mes  trois  doigts  ils  ne  feront  tués, 

. TM'*  ' 

— Je  vous  jure , la  belle  * 

^ Que  les  rendrai  demain  i 
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intéressantes; 

•— Fernand  m’a  dit:  « je  te  crois  infidelle, 

% Si  mes  anneaux  quittent  jamais  ta  main* 

— Eh  quoi  ! cruelle  Claire  , 

, Rien  ne  puis-je  obtenir  î 
Quand  vous  voudrez  chofes  que  puifTe  faitflj  ' 
Preux  Chevalier,  vers  moi  faut  revenir. 

•%jr 

Le  Chevelier  colère* 

Sort,  la  fureur  au  fein**4 
De  fe  venger  de  la  fidelle  Claire , 

Auroit-il  donc  le  barbare  deflein  î.  « 

Plus  dur  qu’il  ne  fut  cendre  * 

Le  monftre  n’aime  plus. 

Chez  l’Argentier,  tout  d’abord,  s’en  va  prendtjf 
Jjfrois  anneaux  d’or  pour  panir  ce  refut.  . t . 


Le  lendemain  , fe  jette 
Sur  fon  puiffant  cheval , 

Les  tfois  anneaux  porrant  dans  fa  pôchfiBC. 
O Chevalier , je  vois  ton  but  fatal  I 
Le  premier  qu’il  avifet 
C’ait  le  brave  Frtnani  , 

Qti  revenoit  après  la  ville  prife , 

A fon  châtel , voir  la  mère  k l’cnfanf.' 
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V 

Tous  deux  quittent  la  Telle  , 

Caufant  en  bons  amis  : 

' w-  M’apporte  - tu  quelque  douce  nouvelle  , 

Franc  Chevalier,  de  Claire  & de  Ton  fils î 
— Ta  Claire  eft  toujours  belle  j 
Le  beau  garçon  va  bien. 
m Mais  ( dis  - moi  vrai  ) Claire  eft*  elle  fidelle» 
«■»  Vol?  ces  anneaux. . . Ne  t’apprennent -iis  ries  3 

Sur  Ton  couifier  s’élance 
le  malheureux  Fernand  , 

EalfL.  ne  fou  cafqce  , ce  braiidilîant  fa  lance.»  * 
Meurs,  ou  me  tue  , ô Chevalier  méchant  l F 
Se  bar , à toute  outrance. 

L’un  Sc  l’autre  Guerrier... 

EnFn  Fernand , par  trop  julle  vengeance  » 

Perce  le  cœur  du  félon  Chevaliec» 

Galopant,  ventre  à terre» 

Arrive  le  jaloux.. . 

mmm  Oh  ! Lever  - vous , Claire , ma  fille  Claire  t 
Je  vois  veau  mon  gendre  fc  voue  époux. 
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— 0 , dîtes  - moi  , ma  mère , 

. Revient  -il , enchantant’ 

•—Non,  chère  fille  : il  vient,  en  grand  colère  j 
Et  point  n’a  l’air  d’un  homme  bien  content» 


■Vers  Clulre  > en  fa  chambrette  , 
Fernand  court , furieux-!  • 

En  le  voyant ^ Claire  à foa  col  Ce  jetetrj 
Mais  le  cruel  la  prend  par  les  cheveux  ; 
Dans  fa  cour  il  la  traîne  , 
L'attache  à fon  courtier  j 
Et  fatis  mat  dire,  à fa  rage  inhumaine» 
Au  galop  part  le  jaloux  Chevalier. 


Claire  » qui  fe  déchire  # 

Pouffe  de  trilles  cris  . . . 

Mais  le  Bourreau  fe  plaît  dans  fon  martyre  f 
Et  fans  pitié  voit  Ces  membres  meurtri* 

Tout  le  long  de  la  route  , 

De  fon  fang  innocent. 

Chaque  rocher,  chaque  buiflon  dégoûte, 

Et  de  cheveux  la  dépouille  en  p a liant.- 

y* 
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Mais,  trompant  la  colère 
De  ce  barbare  époux , 

Le  lien  romp. . . Et  pour  maudire  Claire, 

Pc  Ton  cheval  faute  en  bas  le  jaloux. 

De  quoi  fuis  - je  coupable, 

Ab  nom  de  Dieu  , Fernand  i 
•—Les  trois  anneaux  , époufe  déteftable, 

Qu’aux  doigts  porrois...  Où  font* il  maintenait  1 


' »—  Dieu  foit  béni  !...  j’efpèr* 

De  mourir  fanj  regret. 

5i  n veux  voir  les  trois  anneaux  de  Claire , 

« 

JTire fon  gand ; car  l’ôter  ne  pourrois... 

Il  le  tire;  6c  près  d’elle 
Far  terre  tombe  en  pleurs... 
•“Relève- toi  1 Ta  Claire  fut  fîdelle: 
le  te  le  prouve;  6c  contente  je  meurs  ! 

Lors  de  fa  longue  lance , 

Fernand  veut  fe  percer. . . 

••Arrête,  ami’..  Tu  vois  mon  innocence! 
jFu  doi s , Fernand , vivre  pour  l’annoncer, 
Dieu  va  grâce  me  faire  : 
jNc  «c  manque  pim  rien* . • 
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Plu*  tien  qu’un  drap  , pour  y coudre  de  Claire 
£ig  corps  brifé  ; car  fon  âme  eft  à bicu, 

— De  ma  propre  furie, 

O Mort  ! Vient  me  fauver  f 
•te»  Non  tu  vivras  : Claire  , en  mourant  t eft  prît  s 
jPour  notre  enfant  il  faut  te  confetvçr.  j 

— S’il  demande  fa  mère  , 

Que  lui  dirai-je , hclas  ! ( 

— Tu  lui  diras,  qu’elle  s’appelloît  Claire 4 
Qu’elle  t’aimoit, . . Et  mourut  dans  tet  bratî  'i 


NOTICE  SUR  CETTE  ROMANCE.’ 

L’hiftoire  qui  fait  le  fond  de  cette 
romance  , eft  arrivé  il  y a plus  de  500 
ans  , dans  le  pays  Grifon.  Au  com- 
mencement du  dernier  fiècle,  un  Offi- 
cier Efpagnol  , faifant  la  guerre  dans 
la  V ait eline  , en  recueillit  la  tradition, 
& en  fit  le  fujet  d’une  romance  Caf* 
tillane , que  M.  Bouchand  cite  comme' 
nn  modèle  de  naïveté  , dans  fen  ejfal 

I 
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Jur  la  P o'c/ie  RitRmique.  M.  Frirôn  ^ 
en  rendant  compte  de  cet  ouvrage  en 
1764,  rapporte  cinq  ou  fix  couplets  de 
cette  meme  romance  , qui  ont  donné 
l’idée  du  ton  fie  de  la  manière  dont  ce 
frijet  pourroit  être  traité  en  Français. 
C’eft  par  une  marche  fi  fingulière  que 
cette  romance  nationale  eft  revenue 
à'Efpagnc  en  SmJJe>  & d’où  elle  part 
telle  que  nous  la  donnons  ici.  ~ 

P.  & 


■» 
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LE  SIEGE  DE  ZURICH. 

Deuxième  Romance  helvétique . 


^^.PRÈS  maints  combats  meurtrier*. 
Zurich  avoit,  pour  fa  défcnce  , 

Perdu  la  fleur  de  fes  guerrier*. 

Dont  on  redoutoit  la  vaillance. 

Le  rede,  bravant  le  danger, 

Etoit  allé  loin  de  la  ville, 
les  riches  moi  lions  protéger, 

Dans  leur  canton  fertile. 

«w» 

Soudain  venu  d’un  moatvoiGn-, 

Un  Berger  répand  les  alacmesr 
On  crie  , on  Tonne  le  toefin  ; 

L'ennemi  vienr,  alerte,  aux  armes’.,* 
C'étoit  j4lbert+  qui,  bien  infiruit 
Que  Zurich  ne  peut  fe  défendre, 
Marchoic  , en  hâte  , jour  & nuit  4 
four  yenir  le  furprendre. 
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Hélas!  Qui  peindra  les  terreur» 

De  cette  rille  infortunée. 

Sans  nulfecoarsni  défenleurt. 

Aux  ennemis  abandonnées? 

Chacun  , fans  trop  favoir  pourquoi , 

Sort  des  maifons , court , pleure  , ou  prie 
Chacun  fe  dit  , avec  effroi  : 

» C’eft  fait  de  la  patrie  ! f 

■ «w»"-. 

Sous  un  ormeau  , près  des  remparts* 
Bientôt  fe  raffemble,  en  tumulte. 

Le  prudent  fcnat  des  vieillards  : 

On  délibère , o*1  fe  confulte. 

Tous  fentent  les  périls  pteffants  ; ■ 
Aucun  n’y  fait  porter  remède  : 

Des  femmes , de  foibles  enfans  , 
Pourroient  ils  être  en  aide  ê.  • 

Tout  couvert  d’un  brillant  acier, 

L.a  lance  au  poing  , le  cafque  en  têcff,. 
Vient,  en  hâte  un  jeune  guerrier, 

Qui  fend  la  foule , qui  l’arrête  » 
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Pour  donner  avis  important. 

Il  demande  courte  audiepce  ? 

L obtient  fans  peine  , au  même  inûantj 
Et  chacun  fait  filence. 

; *W» 

V Le  brave  Arnold , de  coups  percé  t 
9 Dans  les  champs  que  Sill  arrôfe, 

9 Sous  vos  yeux  , périt  l’an  paffc  >.,■ 

» Je  fuis  fa  fille , j’ai  nom  Rôfc. 

9 Mon  frère  Albouin  , pour  fa  moiiïon  ; 
9 Efl  fur  les  rives  de  la  Thure , 

9 Loin  de  moi , loin  de  fa  maifo%! 

9 Et  j’ai  pris  fon  armure. 

«w» 

* Plus  que  force  , rufeil  nous  faut.,^ 
» Del'  ennemi  qui  nous  menace  , 

»»  Er  croit  nous  prendre  lins  affaut , 

» La  petite  troupe  efl  bien  lafle. 

» Gardons  nous  de  nous  alarmer  ; 

» La  tromper  efl  facile  chofe  : 

» Femmes , filles  faut  avancer  j 
» C’efl  le  confei!  de  Rôfe. 


'47*  P r i c ê ! 

Li  fénat,  approuvant  l’avii , 

De  s’armer  fotfdain  leur  ordonné 
Ses  ordres  bientôt  font  fuivisj 
Et  chaque  femme  eft  Amazone. 

Plulîeurs , fous  le  pefant  acier , 

En  chancellant,  marchent  à peine  i 
! Mais  le  péril  fait  oublier 

Et  meurtriflure  U gêne.  , 

E’une  d’un  père  languüTant , 

EndofTe  le  hatnoïs  antique  ; 

L'autre  de  fon  époux  abfent , 

Met  la  cuiratfe  , 8c  prend  la  pique  ; 

La  fille  dans  fon  bouclier  , 

Pour  mieux  voir  fon  maintien  fe  mire» 
La  femme  afTeûe  un  air  guerrier  , 

Sc  pavane  8c  s’admire. 

Déployant  le  grand  étendard , 

Ait  fon  bruyant  de  la  trompette. 

En  bel  ordre  , droit  au  ramparc 
La. troupe  marche,  Rôfe  en  tête. 

Mais  à tenir  laine  Sc  fufeau  , 

Depuis  i enfance  accoutumées^ 


f 
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Leur  mains  pour  les  guerriers  travaux  » 

Ne  fenibloient  pas  formées.  _ 

Albert , fur  le  rempart  fameux  , 

Que  borde  la  troupe  Amazone  > 

En  arrivant  tourne  les  yeux  , 

S’approche  , les  fixe  , s’étonne  1 
— Quelle  erreur  ( dit-il  ) m’aféduit? 

«c  Qu’ai  je  , que  la  honte  8c  la  fuireî.. .' 
k Chevaliers  , décampons,  fass  bruit» 
m Crainte  d’une  pourfuite  { 

«W» 

Au  deuil , à la  fombre  terreuf  , 

Soudain,  fuccédé  l’allégrelTe. . . 

On  nomme  Rôfe  , un  dieu  fauveur  : 

Autour  d’elle,  on  court,  on  s’emprellc  f»*! 

Vers  le  fénat  des  vieux  guerrier»  » 

S’avance  la  jeune  Amaiône: 

Là , de  myrthe  8c  de  laurier  » 

L’attend  une  couronne. 

.. 

Rôfe  , fixant  tous  les  regard»  , 

D’un  ait  luodcftc  , entre  & kluc. 
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Le  cercle  augulte  de*  vieillard*  , 

Qui  fe  lèvent,  à fa  venue. 

Coiirurd,  le  chef  de  la  cité, 

Prénd  la  couronne , aux  yeux  l’expôfe , 
Et  la  place  avec  majefté  , - 
Sur  le  calque  de  Râfe. 


*<  Quoi  de  plus  beau  te  puis-je  offri?, 

« Que  les  lauriers  de  ta  couronne  î 
« Rien  ne  peut  jamais  les  ternir, 

« La  gloire  la  vertu  les  donnes 
« Honneur  vaut  mieux  que  perle  8c  qu’ot,  » J 
« An  nom  facté  de  la  patrie, 

.*  Qui , par  toi  feule , exifte  encor  g 
m Conrard  te  remercie  1 » 

« 

Sous  fon  grand  cafque  à fe  cacher» 

Malgré  tout  s’obtliue  encor  Râfe  ; 

A qui  veut  le  lui  détacher. 

Tout  doucement  elle  s’oppôfe. . . 

* Dans  l’in  liant , vais  me  découvrir. 

« Mais , avant  lever  ma  vifiète , 


D 


INTÉRESSANTE*. 

« De  Conrard  je  veux  requérir , 

««  Une  grâce  dernière.  >» 

Incontinent , à deux  genoux  , 

Devant  Conrard.  elle  fe  jetce. 

Chacun  lui  dit:  « relevez  - vous? 

« Pour  fupplier  n’êtes  plus  faite. . * 

U Ce  que  jepui»,  jure  accorder, 
k ( Répond  Conrard  ) defliis  ma  vie  !.. 
k Celle  -là  peut  tout  demander» 

« Qui  fauva  la  patrie  ». 

Râfe  lui  répond  : ce  tu  le  peux  ? 

f 

«c  Entre  nos  deux  roaifons  rivales  » 
m Le  difeorde  alluma  fes  feux  : 

•c  Eteignons  ces  haines  fatales..»' 
k Que  ta  fille  Emma , des  ce  jour  4 
• Devienne  ma  meilleure  amie  » 

« Et  que  d’un  mutuel  amour , 

« Le  tendre  nœud  nous  lie  ? » 

Au  fîgne  du  père  , Emma  vient: 

» Emma,  quelle  gloire  eft  la  tienne  î. 
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m D’amitié  Rôfi  te  prévient  j 
» Met  la  mais  droite  dans  la  fienne! 

« Et  puis  tous  les  deux , vous  jurez  , J 

ce  Qu’oubliant  nos  vieil  es  querelles, 

* Vos  coeurs , par  vos  mains  , figures , 

« Seront  unis  comme  elles  1 

\ 

■t  — Nous  jurons  ( difent  toutes  deux»  ) «* 
Lors,  Rôfe , ievant  fa  viiiète, 

Paroît  fans  eafqtie  à tous  les  yeux... 

Ce  n’eft  plus  la  iceur  , c’eil  le  fière  !.. 
a*  Quoi  ! ( fe  dit  - on  ) quoi  ! C’eft  Albeuiu  f. 
m de  Hofe  il  a voix  & corfage  : 
m A»x  gtâees  d’une  fille , il  joint 
* D’un  Héios  le  courage  1 

Surpris,  mais  nullement  chagrin  . 

Le  vieillard  , qui , plus  ne  s’abufe. 

S'approchant  du  couple  incertain, 

A l’amour  pardonne  fa  rufe. 

Puis,  ferrant  de  fes  bras  tremblanir 
Le  jeune  guerrier  9c  fa  fille, 
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Il  dit  : « j’cmbraiTe  mes  enfaas; 
m Et  voila  ma  famille  ! » 

r 

Le  bon  vieillard , hâtant  Ton  pas , 

Droit  au  temple,  tous  deux  les  mène.î»' 

' Albouin  , d’aife  ne  fe  fent  pas  ; 

Emma  fcmble  marcher  fans  peine , 

Lors,  le  peuple  répète, en  chœur: 
yAu  fage  Conraid  , longue  vie  ! 
t Aux  deux  époux  , joie  & bonheur  [ 

9 It  gloire  à la  patrie  ! 


NOTICE  SUR  CETTE  ROMANCE. 

L’an  iapS  , le  Duc  Albert  à’ Autri- 
che , quelques  mois  avant  que  de  deve- 
nir Empereur  , vint  afîîe'ger  Zurich  , 
qui  tenait  le  parti  de  fon  rival  Adol-  * 
phe  de  Naffau.  Cette  ville  avoit  en 
effet  perdu  dans  divers  combats , une 
grande  partie' de  fes  defenfeurs  , & 
feroit  infailliblement  tombée  entre  les 
mains  d 'Albert , fans  une  rufe  dont  on 
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s’avifa.  On  ordonna  h toutes  les  fem-, 
mes  de  s’ava'ncer,  & on  les  conduisit, 
«n  belle  ordonnance , fur  un  lieu  éle- 
vé  de  la  ville  , d’où  le  camp  ennemi 
pouvoit  les  voir. 

Alors  le  Duc  d 'Autriche  , perfuadé 
qu’il  e'toit  entré  un  puiffant  fecours  aux 
habitans  , & ne  fe  fentant  pas  allez 
fort  pour  continuer  le  fiége  , prit  le 
parti  de  décamper  , ert  toute  diligence. 

Cette  anecdote  , bien  hélvetique  , a 
donné  l’idée  d une  romance , qu’on  s’efk 
permis  d’encadrer  dans  une  intrigue, 
pour  couper  la  monotonie  d’une  fèche 
& ftriéte  narration , qui  n’auroit  rien  eu 
de  poétique.  - 

» Ce  n’efl:  pas  le  feul  trait  de  nos 
\ annales  ( ajoute  le  fenfible  & ingé- 
» nieux  auteur  ) qui  falle  honneur  au 
ï>  fexe  le  plus  foible  : plus  d’une  fois  , 

» pour  acquérir,  ou  pour  défendre  la 
» liberté  , il  a fécondé  le  plus  fort. 

» Ainfi , femmes  h.  filles , de  YHélvctie , 
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f n’oubliez  jamais  qu’une  de  nos  pre- 
v mières  cités  doit  Ton  falut  à fes  ci- 
*>  toyennes  1 Et  penfez  quelquefois , à 
» l’exe^iple  de  vos  ayeules , que  vous 
avez  une  patrie  ? » 

P.  B< 

U.  B.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
*plufieurs  fois  dans  cette  colleâion , fur 
les  anciens  Romans  hiftoriques  & no- 
tamment au  troifième  vol.  page.  *36,' 
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LA  ROYAUTÉ, 

’ APOLOGUE  ORIENTAL. 


X-I N B ramlne  de  Varna  , forfant  un  * 
matinde  famaifon , & voyant  à fa  porte 
un,  petit  panier  d’ofîer,  dans  lequel  étoit 
un  enfant  mâle , nouvellement  né  ; tou- 
ché de  compaffion  l’emporta  chez  lui , 
l’éléva  avec  foin  , & goûta  le  plaifir  de 
voir  , quand  cet  enfant  eut  atteint  lage 
viril , que  fes  qualités  perfonnelles  le' 
faifoient  aimer  fie  refpeéïer  de  tous  les 
habitans  de  Varna.  Telle  fut  enfin 
l’eftime  qu’ils  avoient  conçus  pour  lui, 
que  fur  l’abdication  de  leur  fouverain , 

6c  le  royaume  étant  éleélif , les  Par- 
nanins  lui  offrirent  la  couronne , qu’il 
accepta. 

Un  jour 
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Un  jour  qu’il  fiëgoit  dans  Ton  palais, 
qu’il  écoutoit  & rendoit  juftice  à Tes 
nouveaux  fujets , il  remarque  un  vieil- 
lard , dont  les  yeux  humides  de  pleurs 
fembloient  attachés  fur  lui  avec  une 
joie  & une  tendrefle  fïngulières. 

Au  même  inftant , un  homme  vêtu  I 
d’un  coftume  bizarre , entra  dans  la  falle  ; 

& le  vieillard  ne  l’eût  pas  plutôt  ap- 
perçu,  que  courant  à lui  avec  fumeur, 

& le  faififlant  à travers  le  corps , il  le  trai- 
ne  jufqu’au  pied  du  trône  — » Sire  ? 

» ( s’écria-t-il , ) en  s’adreflant  au  fous^ 

» verain,  je  vous  demande  juftice  con- 
» tre  ce  vieil  & malheureux  Aftrolo- 
» gue  l Ce  n’eft  qu’un  inftant  avant  fon 
» arrivée  , qu’au  ligne  noir  que  vous  1 
» avez  fur  le  front  , j’ai  reconnu  *en 
» vous  mon  fils  !..  Oferai-je  ajouter 
» que  j’ai  été  aflez  ftupidement  barba- 
» re  pour  vous  abandonner  dès  votre 
» enfance  ? . . Mais  vous  voyezr  l’infâ-^ 

» me  impofteur  qui  feul  a caüfê  moav 
Tome  FUI.  X 
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9 tOrime i*  . Ce  {céléjrat,. auquel  j’avdis# 
9 afifi  que  bien  d’autres , accorde  ma 
» xonfianoe  , .s’avifa  de  confulter  les 
» aftres , pour  y voir  , difioit  - il , quel 
9 feroit  le  fort  de  mon  fils  nouveau 
9 né  ; &.  finit  par  me  dire .«  avant  que 
9 *ton  fils  ait  atteint  -Ta  quarantième  an- 
p née , tu  le  verras  le  plus  malheureux 
9 des  habitant  de  ce  royaume  1 » , Cette 
» <crueHe  prédiélion  , que  j’eus  Ja  foi- 
p blefic  de  regarder  comme  un  de'cret 
9 immuable  du  deftin , me  rendit  tout* 
pf  à r coup  infenfible  à la  voix  de  la  na-* 
» :ture  ; )e  crus  même  faire  une  aélion 
» louable , en  dédaignant  de  prendre 
p foin  d’une  vie  qui  devoir  être  en 
p butte  à cet  excès  d’infortune  * fit  me 
9 déterminai , en  conféquençe , è vous 
9 expofer  pendant  la  nuit  à (a  porte 
p d’un  Br  amine. . . Oeft  pourtant  vous, 
9 Sire  , qui  êtes  cet  enfant  que  ce  vil 
p impoôe»r  difbitt  être  le  plus  infar-r 

0 mt  te  ïtmww  l C’eft  vous  enfi# 
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-que  je  retrouve  aujourd'hui  mon  Sou- 
■»  verain  & auflî  refpeélé  que  chéri  ! . . . 

C’eft  donc  .à  vous , Sire  , de  punir 
» un  fi  coupable  impofteur  ? Et  pour 
» rendre  plus  com plette  encore  la  grâce 
» que  j’ofe  attendre  de  vous.,  daignez* 
» je  .vous  en  conjure  , m’accorder  le 
» pardon  d’un  crime , dont  la  crainte 
» de  voir  û prédidion  accomplie  * 
■»  à pu  feule  me  rendre  coupable  J * 
la  confufion  de  la  Urologue , l'excès 
d’émotion  du  vieillard  , le  chagrin  & U 
joie  dont  il  paroiffoU  à la  fois  pénétré  * 
tout  enfin  concourant  à confirmer  la  vé- 
rité de  fan  jrécit  ; le  Roi  fe  .précipitant 
•dans  fes  bras  : » partagez , ô mou  père  1 
» S'éc ria-c-il^  partagez  avec  les  dieux, 

* & mon  peuple  , tout  mon  .amour  & 
» mon  refpeél  ? Mais  *m  vous  n 

» pas  que  je  puniffe  l'altrologue  : car , 
> quelque  mconfidérée  que  doive  voua 

* paxoîtr,e  fa  prédiction , elle  n’eff  pour- 
» tant  en  effet  que  trop  vraiment  ac- 

, X ij 
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» complie  I. . Hélas , mon  père  ! Quel 
y immenfe  intervalle  fépare  la  royauté 
y du  bonheur  fi  cher  ï l’homme  , &. 
y fpuvent  fi  vainement  recherché  ! 
y Mon  humble  berceau  m’a  en  vain 
y éloigné  du  trône  où  vous  me  voyez 
y aujourd’hui.  Les  plaifirs  y font  aufli 
y rapides  & auflî  courts  que  tumul- 
y tueux  ; les  chagrins  qu’un  Roi  fi» 
y voit  forcé  de  dévorer  dans  le  filence, 
y font  toujours  renailTans  ; & dans  la 
» foule  qui  s’emprefle  d’entourer  le 
y maheureux  Monarque  , il  trouve 
y mille  adulateurs  , & prefque  jamais 
y un  ami  ! . . Ceci  pourtant,  mon  père  , 
y n’eft  qu’une  faible  efquiïTe  de  l'état 
y déplorable  auquel  je  me  vois  atta- 
m ché  ! c’eft  peu  d’avoir  à facrifier  à 
«»  mes  devoirs , les  plaifirs  les  plus  in-* 
y nocens  , de  réprimer  faigneufejnent 
y mes  pallions  } il  faut  encore  , au  rif- 
y que  de  me  faire  haïr  , que  je  m?at* 
y tache  à réprimer  celles  d’un  peuple 
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» entier  : mon  bonheur  enfin  feroit  un 
» miracle  , mais  que  probablement  le* 
<.  » dieux  ne  feront  point  en  ma  faveur.  . 

» Non,  mes  amis  ! S’écria  ce  digne 
v Souverain  , en  s’adreflànt  à la  mul- 
» titude  qui  l’environnoit  ; non  , je  ne 
» puis  efpérer  detre  ce  qu’on  appelle 
» heureux , qu’au  moment  ou  je  vous 
v croirai  digne  de  l’être:  c’eft-à-dire* 
» auffi  vertueux  que  je  le  délire. 
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TRAIT 

DÉ  vengeance  réfléchi. 

ANECDOTE  FRANÇOISE. 


Î^ALEiNS  , Gouverneur  de  Léî3oure% 
pour  le  Roi  de  Navarre  ( depuis  Hen- 
ry IP* , )•  e'toit  un  homme  brave,  & 
très  violent.  I!  étoit  ami  d’un  des  prin— 
cipaux.Officiers  de  la  garnifon  , qui 
fous  pre'texte  de  mariage  , ou  autre* 
ment  „avoit  abufe  d’une  fœur  qu’avoit 
Baléins , & après  s’être  retiré  de  Léîc- 
toure , s’étoit  marié  ailleurs. 

Cette  fœur  en  étant  informée,  vint 
auffitôt,  toute  échevelée  & toute  en  lar~ 
mes , trouver  fon  frère , & lui  fit  part  de 
£on  infortune-..  Sur  quoi  Bahins  luii 
•njoignit  de  garder  le  filence , & de  s’en; 
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fepofer  for  foi.  Il  contfone,  efr  édité* 
quenee',  de  vivre  encore  quelque  fenrA; 
avec  l’Officier  suffi  familièrement  q ptë 
par  le  pafîe  , & fans  foi  biffe*  nerf  «>’ 
ïrevoilr  de  oe  qu’il  avoir  appris?.- 

Sur  alors  de  la  fe'c-urrté  dans  laqutKtf 
fe  trouvoit  le  féduéleulr  ,•  il  l’fovrteV 
dfoer avec  quelques  amis  doftf rhUnlsV 
dans' le  château  , & leur  fait  la  chère  fo» 
plus  magAifkfutf^. 

Le  diner  fini  , & Tes  convives  fe& 
rés  f Baleitis  tire  l’Officier  à-  part'  f 
appelle  des  foldats , lui  fait  mettre  les 
fers  aux  pieds  & aux  mains  v de  la  Ré- 
tablit dans  un  fauteuil  ^ en  qualité'  dtr 
juge  , & l’interroge  fur  le  crime  qiîÿ 
foi  étoit  imputé;  - 

Le  coupable  , auffi  furpris  qu’ép'dti» 
vanté , bat  la  campagne , fe  coupe  dan* 
fes  réponfes  , & ne  demeurant  d,accor<i‘ 
fur  aucun  point,  Baîein r lui  pféfentffde* 
témoins,  & fait  paroître  à fes  yeintls» 
plaignante. 
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Terraffé  par  fa  prëfence  , l'Officier 
nofe  plus  nier  qu’il  n’eût  été  de  fes 
amis  ; mais  uniquement  en  cédant  aux 
avances  quelle  lui  avoit  faites , & fans 
qu'il  lui  eût  jamais  fait  aucunes  pro- 
nffiffes  de  l’époufer. 

Baleins , en  continuant  fon  perfoh- 
nage  de  juge  , après  avoir  fait  écrire 
par  un  Secrétaire  tons  les  interroga- 
toires , les  réparties  fie  l’accufé  , ainfi 
que  les  dépofitio'ns  des  témoins , dûe- 
ment  affirmées , mit  fin  à la  procédure, 
* condamna  le  coupable  à la  mort , & quit- 
tant l’Office  de  juge  pour  celui  de  Bour- 
reau * finit  cette  cruelle  fcène  en  le 
poignardant  de  fans  froid. 

Delà  , pour  prévenir  les  mauvais 
bruits  qui  pourraient  courir  fur  cette 
affaire  , & lui  nuire  auprès  du  Roi  de 
Navarre  , de  qui  il  tenoit  fa  commif- 
fion  ; il  lui  envoya  lui-même  le  détail 
de  ce  qui  ayoit  précédé  cette  cataftro- 
phe  ; en  ajoutant  que , bien  que  cruelle* 
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ment  bleffé  dans  fon  honneur  , & en 
tirant  la  vengeance  qui  lui  étoit  due 
d un  affront  fi  fenfible  , il  ne  s’étoit 
pourtant  permis  de  rien  faire  à cet  égard, 
que  conformément  aux  régies  de  la 
. juftice  : ce  dont  il  envoyoit  la  preuve  à 
S.  M.  dans  les  copies  des  pièces  du 
procès  dont  il  gardoit  les  originaux 
pour  fervir , au  befoin , à fa  juftifica- 
tion.  Il  finiffoit  par  demander  fa  grâce 
k ce  Prince  * en  offrant  même  de  re- 
mettre le  château  à qui  S.  M.  le  trou- 
veroit  bon  , affez  content  d’avoir  sû  fe 
venger  par  fes  propre  mains , d’un  af- 
* front  dont  fon  procédé  feul  pouvoit 
effacer  la  tache. 

Le  Roi  de  Navarre  , au  reçu  de  cette 
dépêche  , effrayé  de  l’audace  de  B a - 
leins , ainfi  que  de  la  témérité  de  Cette 
aéfion  , craignant  pourtant , s’il  lui  re- 
fufoit  fa  grâce , que  cet  homme  intré- 
pide ne  pût  l’en  faire  repentir,  fur  tout 
dans  les  périlleufes  cénjonélures  où  il 
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te  trouvent  alors  , crut  devoir  la  lut 
envoyer  y & en  chargea  un  Officier  de 
confiance  , peur  prendre  poffeffion-  du» 
château. 

Baleins  , fidele  à fa  promefle  , ne 
fit  aucune  difficulté  de  le  remettre  au 
nouveau  Gouverneur , &.  fe  retira  , à* 
quelques  lieux  de  là  , avec  fa  famille  „ 
dans  une  habitation  fortifiée  à lui  ap- 
partenant- (’  q»  tout  l etoit  alors  dans  ce 
pays } & y termina , tranquillement , fat 
carrière. 
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FRAGMENT  D’UNE  LETTRE, 


ATTRIfrO Éfr, 

ÀrV  FEU  ROI  DE  PRUSSE! 


t 


.vi  r..L/HAQUE  nation  occupa 
tbur- à-tour , la  fcène  dé  ce  bas  monde.' 
La  Ruffie , la  Pologne  , le  Dartnerharek  % 
là  Suède  y \: Angleterre , la  Hollande  r 
ont-  éprouvé,  & éprouvent  encore,  ceÿ 
Convulfions  paffagères  qpi  éfrranlenb 
lés  plus  grands  corpV 

La  France  , TAütrichë  , lÉfpagney 
font  dàns‘  un  moment  de  gloire.  La 
Turq  uie  refpire  , * la  Pologne  s accou- 
tume à la  deftinée  chancellamt;  l’Itàlie 
attend  , la  SuilTe  fe  lafle  de  fâ  félicité  > 

■ • - - ■ - -- 

* Cette  lettre  à été  écrite , en  *710.  I 
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Venife  s’enrichit  , l’ Amérique  fe  for- 
me , les  Rois  s’occupent  de  leurs  affai- 
res , les  Miniftres  de  leurs  devoirs , le» 
Prêtres  de  leur  confervation , les  Trou-» 
pes  de  leur  métier  , &c.  &c. 

On  peut  avoir  de  l’efprit , du  talent  * 
des  mœurs  , de  la  vertu , de  la  raifon  * ' 
impunément  : mais  non  de  la  gloire  r 
des  fuccès , de  la  fortune , & fur  tout 
.delà  faveur...  Gagner  une  viéloire, 
n’eft  rien;  une  terre  c’eft  quelque  chofe; 
beaucoup  d’argent  , c’eft  tout...  Les 
Biches  ont  un  très  étonnant  empire  fur 
l’efpéce  humaine  , puifque  les  Rois 
même  finiffent  par  craindre  , ou  ref- 
petfter  ceux  qui  fe  font  enrichis  !... 

Les  Moraliftes  travaillent  k corriger 
les  abus  : mais  eft-ilbien  sûr  que  les 
hommes  foient  fuceptibles  d’unecertaine 
perfeélion  l Ils  ont  tout  épuré  les  con- 
noiffances  , les  arts , la  nature  même  : 
mais  l’homme  eft  toujours  demeuré  au 
même  point  ! . 


INTÉRESSANTES.  49) 
fiemontons  aux  tems  les  plus  recu- 
les ; nous  le  trouverons  vindicatif,  faux, 
fupreftitieux.  Homère  a peint  Ulijfe  % 
Agamemnon  , Calchas  , Therfitc  : ne 
fernble  -t  - il  pas  que  la  peinture  exif- 
toit  avant  hier  ?...  Hélas  ! Les  originaux 
font  encore  vivans. 

De  cette  immutabilité  ne  pourroit- 
on  pas  conclure  , que  l’homme  n’eft 
pas  plus  fufceptible  de  changement  au 
moral , qu’au  phifique  ? Et  qu’il  ne  peut 
pas  plus  acquérir  une  vertu , qu’u  nfi- 
xième  fens  ? Eft  - il  bien  sûr  encore  , 
qu’il  y ait  cette  différence  réelle  entre 
nos  vertus  & nos  défauts  ? Qui  fe  van- 
tera de  tracer  la  ligne  entre  l’orguerî 
& I’eftime  de  foi-même  ? La  modeftie 
& la  timidité  ? L’indulgence  & la  foi- 
blefle  ? L’entêtement  & la  fermeté  ?.. 
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N bon  vieux  Religieux  ayant  étfr 
mande  y il  y a environ  quarante  ans-,, 
pour  difpofer  a la  mort  un  valeur  de 
grands  chemins,  fut  enfermé  avec  le 
coupable  dans  une  petite  chapelle  ; & 
tandis  qu'il  s’effbrçoit  à le  porter  au  re- 
pentir de  fes  crimes , s’appercevant  que 
cet  homme  ne  Técoutoit  qu'avec-  beau- 
coup de  diftraétion , l’en-reprenok  avec 
/but  le  zéle-qu’infpire  en  pareil  cas  une 
bonne  âme. — Vous  avez  raifon  , mon 
Révérend  Père  , répondit  le  futur  Pal- 
lient !...  Mais  fi  vous  confentfczde  me 
fôuver  la  vie , foyez  sûr  que  les  remords1 
dont  vous  me  pénétrez , me  la  fetont: 
confacrer  à rachetter  mes  crimes  par 
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Ta  conduite  la  plus  oppofée  à celle  qui- 
m’a  rendu  digne  du  fupplke  que  je  fui» 
prêt  à fubir  l Eh  !•  comment  cela,, 
mon  ami?  ( répondit  le  bon  Religieux  ,, 
qui  commençoif  à -s’attendrir-  ) — Vous» 
voyez  , mon  Père  , cette  fenêtre-,  qui» 
n’eft  pas  a/Tez  élevée  pour  m’ôter  l’ef- 
pérance  de  me  fauver  fur  le  toît  de- 
là prifort , pour  peu  que  vous  ayez  a£- 
fez  de  pitié  de  moi  pour  vous  y prê- 
ter. ?..  ..  Fort  bien  >, mon  fils  !y  Mais* 
encore  un  coup,  comment' puis- je  con- 
tribuer à votre  évafion  , puifque  cette; 
même  fenêtre  eft  à plus  de  quinze  pieds* 
de  hauteur  ? — Vous  n’ave»  autre  chofe- 
à faire. , qu’à^me  lailTer  mettre  votre; 
chaife  fur  l’autel  ; qu'à. monter  deflus 
de  là  je  grimperai  fur  vos  épaules  y &. 
me  voila  fauvé  l: 

Le  charitable  conféfîèur  , après  s’étre 
prêté  à cette  manoeuvre  , qui  , félon- 
fes  voeux  réuflit  , remit  la  chaife  à fav 
place,  prit  fon  Bréviaire , & attendit! 
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patiemment  qu’on  vint  ouvrir  la  chapelle. 

Le  Geôlier  arrivant  enfin  , accom- 
pagné du  Bourreau  , qui  limpatientoit , 
portoit  envain  les  yeux  de  toutes 
parts  — » qu’eft  donc  devenu  le  crimi- 
» nel  , s’écrierent-ils  tous  deux  ? — 
» C’eft  un  Ange  , probablement  , dit 
» le  Religieux  : car  foi  de  Prêtre  î Je 
» l’ai  vu  partir  , il  y a déjà  plus  d’une 
v heure  , par  la  fenêtre  que  vous 
» voyez. # 

Le  Bourreau  , qui  perdoit  à ce  comp- 
te , n’ayant  rien  de  plus  prefle  que 
d’aller  avertir  les  juges  d’un  événement 
qu’il  ne  pouvoit  conçevoir  ; ces  Mef- 
fieurs , arrivés  à la  chapelle  , n’ayant  pû 
tirer  du  confeiTeur  d’autre  réponfe  que 
celle  qu’il  avoit  déjà  faite  ; confidérant, 
aufurplus  , qu’il  n’étoit  point  chargé 
de  la  garde  du  coupable , ne  trouvèrent 
rien  de  mieux  à faire  , en  prenant  congé 
du  bon  Religienx  , que  de  lire  «le 
l’aventure. 
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Suite  de  la  même  Anecdote. 

. ' ( l 

Plufieurs  années  après  , ce  même 
Religieux  , paffant  par  les  Ardennes  , 
& fe  trouvant  égaré  vers  le  foir  y un 
payfan  qu’il  rencontra,  l’avertit  que  les 
chemins  de  ce  canton  étoient  dange- 
reux j furtout  la  nuit.  De  là  , l’invita  à 
le  fuivre  , en  lui  offrant  un  gîte , où 
il  pourroit  fe  raffraichir  , & pafTer  la 
nuit , en  toute  sûreté.  Sur  quoi  le  bon 
homme  ne  voyant  rien,  en  pareil  cas, 
de  mieux  à faire  , confentit  , mais  non 
pas  fans  crainte,  à le  fuivre. 

En  entrant  dans  la  ferme  , le  payfan 
dit  à fa  femme  : » tue  vite  , mon  amie  , 
* les  meilleurs  poulets  de  la  baffe-cour, 
» pour  régaler  Thôte  que  je  t’amene  ? » 
Tandis  qu’on  préparoit  le  fouper  , ar- 
rivent huit  enfans , auxquels  le  payfan 
dit  : >»  me:  amis  remerciez  ce  bon  Re- 
» ligieux  ? Sans  lui  , ni  vous  ni  moi. 
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Ceft  à la  bonté  de  votre  cœur':  arnfr 
n-  difpofez  , fans  ferupule  de  mes  fa- 
» cultes?.  - Il  ne  me  relie  , pour  mon- 
w rir  content  , que  de  pouvoir  vous? 
» témoigner,  à mon  gré,  toute  la  fin- 
j*  cérité  de  ma  reconnoiffance.  n 
Le  leéleur  preffent , fans  doute  v en 
partant  du  caraélère  de  ce  charitable  &. 
pieux  ecdéfiaftique  , que  (ans  abufer 
des  offres  que  lui  faifoit  l’honnête  fer- 
mier, ii  ne  le  quitta , après  avoir  paff& 
chez  lui  quelques  jours ,;  que  pour  re- 
mercier le  Ciel  des  Bénédiélions  qu’iî 
avoit  bien  voulu  répandre  fur  un  pé- 
cheur fi  fincèrement  converti.. 
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LETTRE 

£e  madame  CIOFSIS 

A M.  DE  VOLTAIRE. 


A Vaifovie  , le • 

l’inffant  même  où  j’ai  reçu  votre 
lettre  , Monfieur  , je  l’ai  envoyée  au 
Roi , avec  le manufcrit  quelle  renfer- 
me. Sa  majefté  m’a  fait  l'honneur  de  m’é- 
crire fur  le  champ  , le  billet  que  voici , 
en  original.  Comme  c’eft  à vous  , Mon- 
fieur que  je  le  dois , je  vous  en  fais  l’hom- 
mage & le  facrifice. 


* ÏÏti  fait  que  cette  Dame , qui  , avoir  rendu  fer- 
vice  à ce  Prince  étant  alors  à Paris , a fait  le  voyage 
de  Pologne  , pour  lui  aller  rendre  hommage  , lorf- 
qu'il  en  eut  obtenu  la  couronne. 
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Copie  du  Billet . 

» J’ai  cru  voir  dans  la  lettre  que 
» V oit  aire  vous  écrit  , Madame  , la 

€ raifon  qui  s’adreflè  à l’amitié  en  fa- 
» veur  de  la  juftice.  Quand  je  ferai  une 
» flatue  de  l’amitié  , je  lui  donnerai 
» vos  traits.  Cette  divinité  eft  mère 
» de  la  bienfaifance  : vous  êtes  la  mienne 
» depuis  longtems  ; & votre  fils  ne 
» vous  refuferoit  pas  , quand  même  - 
» ce  que  V oltaire  me  demande  ne  Tho- 
» noreroit  pas  au  tant,  » 

Suite  de  la  lettre  de  Madame  Geofrin. 

S.  M.  me  fit  dire  que  nous  lirions 
enfemble  votre  manufcrit  ; & S,  M. 
me  l’a  lu  comme  le  Roi  lit,  c’efl  à-dire , 
suffi  parfaitement  que  vous  avez  écrit. 
Moniteur  : le  Letfeur  & l’Ai/teur  m’ont 
fait  palier  une  journée  délicieufe.  S. 

B été  bien  touchée  du  fort  des  malheur 
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reux  , pour  qui  vous  vous  intéreflex.* 
m’a  donné  , de  fa  poche  deux  cent 
ducats.  Le  Roi  a foupiré  , Monfîeur  * 
«en  lifant  l’endroit  de  votre  lettre  , ou 
^ous  paroiflez  regretter  de  savoir  pii 
m'accompagner,.,.  . Vous  avez  vû  des 
Rois  ?. . Eh  bien  , lame  , le  cœur  , 
Pefpritjles  agrémens  de  celui-ci,  autoient 
dté  pour  votre  Philofophie  & votre  hu- 
manité t un  fpeélacle  intéreffantj  tou- 
chant^ agréable , & peut-être  nouveaa  - 
Je  payerai  bien  cher  le  plaifîr  de  voir 
«n  Roi , qui  e'toit  celui  de  mon  cœur  , 
avant  d’être  celui  de  la  Pologne  J La 
-préfence  réelle  de  les  vertus  * de  l'a  fen* 
Jïbilité  , des  charmes  de  fa  fociélé  , & 
de  fa  perfonne , remuent  mon  cœur  bien 
plus  vivement  «qu’en  faKok  le  fou.v.enir 
que  feu  avois  confervé  , quoiqu’il  me 
fut  toujours  préfent  & af&z  fort  pour 
tue  faire  entreprendre  un  fî  grand  vo- 
yage. Cette  dernière  nourriture  que  je 
&ti s veau  chercher  pour  mou  fentiment^ 
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-va  fe  changer  en  amerrume  pour  le  ref- 
t-e  de  ma  vie , quand  il  me  faudra , ea 
quittant  ces  lieux , prononcer  le  mot 
jamais  ! 

Je  ferai  de  -retour  chez  moi  vers  la 
fin  d’Qétobre.  Vous  aurez  la  bonté  9 
Moniteur  s 4e  me  faire  favoir  ji  qui  je 
«dois  remettre  l’aumône  du  Roi  ; & jjf 
joindrai  U denier  4c  la  V tuve.  t . Car 
foyez  bfejçi  perfuadé  que  j’ai  1*  même 
horreur  que  vous  pour  le  fanatifroe  & 
fes  effroyables  effets.  Votre  humanité 
votre  zélé  m’infpitent  une  auffi 
grande  vénération  , que  la  beauté  <fe 
votre  efprit  , fon  étendue  , l’immen»- 
^îté  de  vos  çontjoifTances  , me  çauCerct 
d’admiration. 

La  réunion  de  ces  fentimens  me  rend 
digne,  Moniteur  4 de  vous  loupr  & dç 
vous  refpeéler,  ' 

S.  M.  a voulu  garder  la  lettre  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire, 
far  ce  facrij&ce  que  je  ftâw  Roi , & 
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par  celui  que  je  vous  fais  de  fon  billet , 
vous  devez  connoître  mon  cœur...  V ous 
voyez  qu’il  préféré  fes  amis  à lui-  même. 

J’ai  l'honneur  , &c. 

* 

1 

N • 

Fin  du  huitième  V oluthe 
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